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L& JOURNEE
\)w grandiose manifestation

Mlion&Hste a eu lieu à Champigny
Lupl'anniveraair» au combat du
ymmb^e 1S7Ô. M. oèroulède a
Orononoé un discours patriotique
gui a soulevé des tempêtes d'ap-
llaydissements dans un auditoire
% dix mille personnes qui a Ion-
mnnntaociamè l'armée et cons-
pué les juifs.

La campagne d'inventions des
dreyfusards que gène le conseil
je guerre continue de plus belle,
II f&ut s'attendre à tout jus-
qu'au jour de l'audience publi-
que-

Dés malfaiteurs inconnus ont
tinté de cambrioler des docu-
ments au ministère des colonies.
Chmhait-on quelque document
aérateur pour le compte du
Syndicat ou celui du roi de
Prusse. __

Les Anglais continuent leurs
mpiètemmts en Egypte où ils
substituent savamment leur au-
torité à celle dû Khédive,

L'incident qui avait surgi en-
tre l'Italie et le Maroc est com-
plètement résolu.

Les américains, après avoir
dépouillé totalement la malheu-
reuse Espagne, vont s® trouver
tn présence d'immenses difficul-
tés aux Philippines.

La France Libre Illustrée
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Jpiitii lÉafe
ET LE COUfiRÈS HATIOHAL CATHOLIQUE

Qu'est rien comme une bonne et
«toche et loyale discussion pour
wssiper les équivoques surtout entre
gens qui sont catholiques et qui doi-
TenUravaillar ensemble, côte à côte,
PÛUP la même œuvre.

«ûssi la journée de samedi, au
wtigrés national catholique, a-t-éllè
* » particulièrement intéressante,
^croyons-nous, fructueuse.
Mtvf Pr°8ramme portait : « Action
^lûolique, organisation électorale. »
i,sf^te que sur ce terrain l'on de-
mi être absolument d'accord, puis-
HJ u existé une Fédération électo-
eiitb ,^éuniSsant tous les groupes
u fl°uquës qui acceptent comme
J' e «ejeur accord ces trois points
.«•ûtteli : 1- l'acceptation loyale du
«ram constitutionnel ; 2- la réfor-
I $£*. ce qu'elles ont de contraire
'équité, des lois qui ont été pbr-

tento
e0Iltre les catholiques ; 3- l'en-

fioliti avec tousceux qui veulent une
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1892. M. de Beîlemayre a très
bien marqué en quoi ils ne peuvent
entrer dans l'union, et en même
temps a — définitivement — coupé
le câble entre les catholiques fédé-
rés et les monarchistes ou conser-
vateurs, par Ces paroles '' « Nous
sommes loyalement placés sur le
terrain constitutionnel ; quelles
que soient nos opinions politiques,
que n©us avons le droit de garder,
nous eîî sacrifions l'expression mili-
tante à l'union des catholiques. »

Sur ce point l'équivoque est donc
entièrement dissipée : il n'est
plus permis d'accuser, les catholi-
ques comme M. de Beîlemayre et
ses amis de faire de la politique con-
servatrice, ou anticonstitution-
nelle.

Mais çà n'est pas tout : depuis
plusieurs mois on entendait dire
dans divers milieux —- et ailleurs
que parmi les monarchistes : La
tactique actuelle, le mode aetuel de
groupement est mauvais ; il y entre
des gens trop « avancés », un peu
suspects... Est-ce qu'on ne pourrait
pas substituer à tout cela la vérita-
ble « union des catholiques » — en
dehors de toute préoccupation non
confessionnelle, et seulement pour
la défense des intérêts catholiques ?

Or, cela est assurément très beau
— en théorie. Mais quand il s'agit
de se présenter devant les électeurs
il faut avoir une attitude un peu dif-
férente — moins étrangère aux
préoccupations du moment. C'est ce
q^'on avait compris l'an dernier en
acceptant le pacte fédératif. N'y
avait- il. pas à craindre un retour
en arrière ?

M. de Beltemayre présentait au
Congrès national catholique une
motion, par laquelle les congres-
sistes donnaient mandat à la com-
mission du Congrès de former
parteut des organisations électora-
les « nettement catholiques ». .

N'était-ce point là empiéter sur le
rôle de la Fédération, dont on ac-
ceptait d'ailleurs le principe ? N'é-
tait-ce pas exclure des organisations
électorales « catholiques » ceux qui
croient devoir prendre une autre
étiquette, plus « politique », tout en
demeurant catholiques dans leur vie
publique comme dans leur vie pri-
vée?

Un « Congrès national catholi-
que » faisant appel, comme son titre
l'indique, à tous les catholiques fran-
çais, c'était demander aux démo-
crates chrétiens, aux républicains
catholiques, aux adhérents de l'U-
nion nationale présents de donner
mandat d'organiser les catholiques
au point de vue électoral à un grou-
pe, celui de l'œuvre des Congrès ca-t
tholiques, qui est loin de représen-
ter toutes leurs aspirations, et qui
n'est d'ailleurs qu'un seul des sept
groupes fédérés .

C'est ce que sont venus dire avec
beaucoup de raison M. l'abbé G-ar-
nier pour l'Union nationale, M.
Bonjean pour les républicains de la
« Politique nouvelle, » M. l'abbô
Naudet au nom des démocrates chré-
tiens. Il a peut-être été regrettable
que le comité « Justice-Egalité »,
par l'organe du R. P. Adéodat, ait
pensé pouvoir accepter la proposi-
tion telle quelle, puisque l'indépen-
dance de ce groupe paraissait aussi
menacée que celle des autres.

Mais alors on s'est expliqué : per-
sonne ne songe à se substituer à la
Fédération électorale ; mais les
membres de l'œuvre des Congrès
catholiques, qui sont un des groupes
fédérés, et qui jusqu'à présent n'a-
vaient derrière eux que très peu
d'organisations de leur nuance., de-
mandent au Congrès de les encou-
rager à former des comités d'action
électorale catholique, parmi les
catholiques qui partagent leursidées.

Certes il est heureux que les ca-
tholiques qui n'osent se proclamer
ni républicains ni démocrates, s'or-
ganisent en dehors des démocrates
et des républicaine, pour travailler
avec nous, sur le terrain légal de la
République, dans la Fédération élec-
torale, et avec son programme. On
ne peut que les encourager à sortir
enfin — comme ils le font de plus en
plus — de l'ornière conservatrice.

Après une discussion très chaude
— mais très nécessaire — cela est
apparu avec une clarté suffisante,
et l'on est tombé d'accord pour
voter.

L'organisation électorale fédéra-
tive des sept groupes est donc sau-
vegardée.

Mais qu'il nous s@it permis de

faire remarquer le danger réel
qu'il y a : d'abord, à laisser orga-
niser « un Congrès national catho*
lique » par un seul groupe, et à
laisser prendre le nom — trop gé-
néral — d' « organisations catholi-
ques » à celles qui relèvent d'un»
seul des sept groupes fédérés.

On est, maintenant, averti. Mais
l'éclaircissement était nécessaire;
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Echos £ Nouvelles
CALENDRIER

Lundi & décembre. — 339' jour .
Leoir du soleil, 7 h. 89 ; coucher th. 02.
Lune, P. L.
Saint Sabas.
Sainte Niçet.
1885. — Grâce àla médiation de Léon XIII,

l'Allemagne reconnaît le droit de l'Espagne à lé.
souveraineté des PhiUppines.

PROTOCOLE ÉLYSEËN

Aucun de nos présidents de la République-
n'avait eu Phonneur de recevoir à sa tabl* la
grande duchesse Vladimir. Il était rêsenéà M.
Félix Faure de bénéficier le premier de ce pri-
vilège insigne.

A- l'occasion; de l'inoubliable journée de la
Toison d'Or, Mme Faure, an cours dune visite
préventive rendue à la tante de l'empereur de,
Russie, avait, sur les instances de son mari,
transmis è-cclle-ei une « invitation à dîner 1
que la grande-duchesse daigna aimablement
ne pas décliner.

On se mit donc à table. La grande-duthesse:
étaiti comme il convient, placée é la droite de
Sa. Félix Faure.

On sert le potage. La première assiette est
prétentée par un maître d'hdtel an président de
la République. Las grande duchesse parait légè-
rement étonnée.

Poisson. Même cérémonial. La premièretran-
cfte est offerte au président. L'etannement dv
la grande duchesse augmente.

Entrées. Manège identique et ainsi de suite
juiqu'à la fin du repas. »n e;.

Si bien qu'après le diner élgséen la grande
dnehtsse Vladimir dit très haut à une personne
de son entourage : « J'ai dirté Jôrt souvent à te
table de mon neveu le tsar. Le,s valets toujours
m'ont servie avant l'empereur. J'ignorais que,
le protocole de M. Félix Faure fut' aussi peu
galant »

Sévère, mais juste !

SOUVENIR MALGACHE

Le général Galliéni, la chose u'est pas con-
nue en France, fat surnommé var les Hovas,
lors de son arrwée à Madagascar, général
« Raisg ». ce qni$ignifte le « Mauvais ».

Le général avait, en effet, terrorisé les Mal-
gaches par des actes nécessaires de répres-
sion

Oj;,. après la pacification de Vile, le, gémirai,
wn jour, réunit un grand nombre de Hovas, et
leur parla en ces termes :

a Vous m'appelez « Ratsg » {le Mauvais). Je
désire qu'à l'avenir vous me désigniez par le
surnom de « Ssara » (le Bon). Car, si je suis
mauvais pour les mauvais, je s&rai boit pàtir
lesbons. »

Et là-dessus, la musique dt Wnanartee en-
tonna te« Marseillaise »,

NOUVEAU PRIX

L'Académie commence é être littéralement
submergée sous le fardeau des prix à distribuer.

Il devient de plus en plus impossible aux
quarante immortels de lire tout ce qu'on leur
soumet et de prendre connaissance de tons les
actes de vertu qu'on leur signale.

Une belle âmeoient encore de léguer une sont?
me dont le revenu servira à récompenser des
actes de dévouement fraternel.

Un journal observe que l'enquête ne sera pas
commode. Des frères et des saurs qui s'aiment,
il g en a grâce â Biéii Hddcàtip", et le dévoue-
ment n'est pas très rare entre personnes si étroi-
tement unies par les liens du sang.

L'Académie risque donc d'avoir à choisir entre
trop de beaux traits. Ah! dit le même journal,
si le donateur avait parlé de gendres et de bel-
les-mères.

UNE INDUSTRIE SUPPRIMEE

Notre gouverneur des tles Marquises n'g va
pas j>ar quatre chemins .

Il vient, par un arrêté, d'interdire, sur tout le
territoire de cette colonie, la pratique du ta-
touage.

Tout individu qui tatouera où se fera tatouer
sera puni d'une amende de vingt-cinq à cent
francs ou d'un emprisonnement de un à quinze
jours, ou de ces deux peines ensemble.

La santé et la moralité souffrant de la prati-
que du tatouage, il g a lieu d'approuver Var?
rStè du gouverneur, qui va faire une vraie ré-
volution dans l'archipel des Marquises et mé-
contenter toute une riOnSrense catégorie d'in-
dustriels.

Ce qu'il g a de curieux c'est que le tatouage,
à mesure qu'on s'efforce de le restreindre iam
les pags sauvages, gagne de plus en plus dans
les pags civilisés.

MES CISEAUX

Lé petit vicomte, qui Vient d'être reçu au bac-
calauréat, décide qu'il va faire son droit «om*
me plusieurs de ses amis, mais sans savoir au
juste ce qu'il eu est.

— Mais enfin, lui demande-t-on, où cela vous
conduira t-il ?

— Ah! dame! répond le jeune gommeux assez
embarrassé, je ne sais pas au iuate... ÂuGon-
feil d'Etat, pt ut Me,;>ei$ti!re. . . on bUii an
comiil judiciaire.
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Le Fisc et les Congrégations
L'enregistrement fait poursuivra en e®

moment la rente de deux malsocs Bises à
Doaai et à Lambres et appartenant aux
Dames de Flines. Ces poursuites sont lai-
tes en vertu d'un Jugement du tribunal
civil de Douai, condamnant les Dames de
Flines à pa.yet les droits d'accroissement
de ces dernières années.

Des poursuites sont exercées également
contre les Carmélites et les Dames de
Sainte-Marie.

LE TBIITÉJFMCa-iTaSEM
Home. — Dans une entrevue* l'ancien

; ministre Branca s'est déclaré îavorabîe à
: l'accord commercial franco-italien,

Interrogé sur le même sujet, l'ancien
ministre Colombo a" répondu sans entrer
dasis les détails : « Je BU1S; favorable à

; l'ascord eemme acte politique ».
Par, contre, on annonça qoe certains

capitalistes allemands soutiennent la
campagne d8 Crispi. Néanmoins, il est
douteux que cette tentative trouve un
écho sérienx â Monte-Citorio.

Le Tsar en "Vienn.®

Londres. — Une-dépêche- da Vienne au
Central News dit ;que la voysge du tsar
Nicolas à Vienne est tout préparé et qu'il
aura lieu, selon toutes probabilités au
commencement du mois d'avril prochain.

1  — ^-——; ' i —

SOCIÉTÉ DE PRÉVOYANCE
Paris. —M. Dupuy a présidé, ce matin,

à la Sorbonne, L'assemblée, générale de
la Société de prévoyance de la préfecture
de police, M. Veil-Durand, président de
la société qui, avec MM. Lozé et Lêpine
assistaient le ministre, a souhaité, )a bien-
venue à ce dernier, puii il a rappelé les
origines si modestes de la société à la-
quelle adhèrent aujourd'hui- plus de5.000
personnes, et qui, grâce à son capital de
plue d'un million peut servir 600 pensions
environ.

M. Veil-Durand a remis à M. Dupuy la
médaille d'or de la société.

Le ministre a adressé des félicitations
aux; administrateurs, pour les heureux
résultats obtenus. M. Dupuy a ensuite
rendu hommage à ceux qui sont les arti-
sans de la grandeur de la société, armée
de paix et de tranquillité publique.
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liai? Bfstiri ie iagipi
grandiose manifestation nationaliste'

Paris. — La manifestation patriotique
annatlle à l'occasion de l'anniversaire dn
combat du 2 décembre 187&, sur la plaine
de Champigoy, a eu lieu aujourd'hui aà
milieu d'une affluence considérable. Dès
midi les différentes sociétés, la plupart
des vétérans des armées de terre commen-
cent à arriver à la gare As la Bastille, où
le rendez vous a été donné à midi 1/2. Le
premier train partant à 12 h. 45, emmène
4 ou 5 0©0 personnes.

L'arrivé de MM. Dêïoalède et Marcel
Habert passe inaperçue.

Les manifestants entonnent à plusieurs
reprises des chants patriotiques

L'arrivée du deuxième train est saluée
par les cris de : Vive l'armée ! A bas les
Juifs !

Dans la cour de la gare de Champigny
le cortège se forme aussitôt et se rend au
Mausolée. Les ; sociétés a leur arrivée se
massent autour du monument et seules
les personnes munies de eartes d'invita-
tion purent pénétrer dans l'enceinte. Les
notabilités politiques se rangent devant
la pyramide.

M. Bufour, maire de ehampigay, ouvre
la série des discours.

Il demande aux orateurs qui doivent
prendre la parole de se renfermer dans
les événements de 187Ô, dont on. célèbre
l'anniversaire, et se point oublier que
tous l'es" Fraudais doivent servir l'armée
et payer l'impôt du sang.

L'allusion est eomprisô.
M. Thuillier, président du eoBseil gé-

néral, paie le tribut de ses hommages acx
morts de Champigny qui ont été la rançon
de nos fautes. Il fait un chaleureux appel
à la conciliation; qui sera l'indépendance
matérielle et morale de la patrie.

M. Achill», secrétaire du eonssil muni-
cipal, fait l'éloge des morts .de Champigny
et de Paris qui ont su souffrir pour sau-
ver l'honneur.

M. Souchet, président du comité rail-
cal socialiste de Nogsnt'-éur'-Marnè parle
ûi la patrj#ie la revauebe et des incident!
patriotiques provoqaés k Metz par l'érec-
tioude la statue de Frédéric-Charles.

Mais cette allusion perfide aux événer
ments actuels provoquenne agitation mil
amène après une vive discussion M. Dé-
roulède devahl la foule.

DISCOURS DE i. DÉROULÈQE
« Nous avons le droit de parler au peu-

ple le langage qui convient à notre* pa-
triotisme et à notre Indignation. J'ai le
droit de dire sans prolonger davantage
l'incident q«i aurait pu souiller ce mau-
solée,,qu'en outrageant le"?généraux morts
on a.voulu outrager, lesgénéraux' vivants.

« C'est après plus, d'un quart de siècle
que nous nous retrouvons loi plus nom-
breux que Jamais pour honorer nos morts
o'est;rame dn pènpiefqiie l'onne saurait
séparer de l'armée,, de ces j.old,ata et de
ses chefs si dignes de ces manifestations
patriotiques. Saluons ici l'armée ponu-
lalfe. C'est l'armée' pSpuMrë qui. aux
heures de danger plaue sur les assemblées
poiitiqBCT pwr leur Inspirer des décisions
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viriles, c'est l'âme gpopUlalre qui plane
aussi sur les assemblées Jndleialree. »

(Tempête de tris où se mêlent 1M cris de:
a ;Vise l'armée I A bus les traîtres! A bas
les politiciens I)

M. Déroulêde achève sa phrase es la
reprenant: a Qui pi Ane surlesfassemblées
ludioiatrea il laut, que la France soit dé-
fendue et ses ennemis châtiés ».

M. Déroulède fait allusion au service
miiitaire de 2 ans, alors que l'Allemagne
va augmenter le chiffre de ses contin-
gente.

L'auteur des Ckmts Au,Soldat termine
en parlant de ces, foua qui, conscients ou
Inconscients, tentent de sectionner la
France en deux Icamps où' on peut du
doigt se montrer le parti étranger et le
parti del'étranger.

Le discours de M. Déroulède est vive-
ment applaudi.

Apîès lui, M. Mwei Habert a répété le
iliscouri qu'il avait déjà prononcé au
Bourgef.
 I... ...—— ...M-,,, — ...IW » I^t ..IH-. -L ———...I-

L'AFFAIRE OBEYFUS
SiLSNOE DE m. JUL^S 8SOOHS

Paris. —• M. Jules, Floche, députô,n'k
voulu hier ni confirmer, ni démentir
les renseignements publiés sur la sai-
sie des lettres d'Esterhazy opérée
chez lui.

Des renseignements puisés à bonne
source nous permettent d'affirmer, dit
la Liberté, que l'une de ces lettres fait
allusion à des relations d'argent entre
te colonel Henry et Esterhazy dès
1893.

LES RACGIHTARS DREYFUSARDS

Paris. — Dans les milieux militai-
res, on estime que- les probabilités s'ac-
centuent de plus en plus dans la sens
d'un ajournement de l'affaire -Picquart
qui serait prononcé par le conseil de
guerre.

Bien des bruits de cette nature seront
colportés jusqu'au l'B. Attendons. Nous
verrons bien.

Ôa télégraphie, de Londres :

Dans un article signé Dixi (pseudo-
nyme d'Esterhazy à la Libre Parole),
l'Observer se livre aux- acecusations
lesplas violentes contre de nombreux
généraux et les ministres de la guerre
au sujet des affaires Dreyfus et Pic-
quart.

h'Observer dit que le dossier secret
se compose :

2' De la soi-disant preuve que Drey-
fus a toujours trahi la France de-
puis sa sortie da l'école Militaire,
preuve constituée à l'aide de documents
faux et de photographies de pièces
fausses ;

2: De phntogxaphles de lettres, de
Guillaume II, accompagnées de rap-
ports et de procès-verbaux, garantis-
sant l'authenticité de. ces documents et
établissant leur provenance ;

3' Dé certains documents se rappor-
tant à un attaché militaire étranger, et
notamment, d'un plan de concentra-
tion des 15- et !&• corps d'armée alle-
mands, acheté très cher par Tétat-ma-
jor. Ces pièces, toujours d'après l'Ob-
server, sont toutes fausses ;

4 - De copies dé prétendus actes de
trahison commis par Dreyfus au béné-
fice de puissances étrânêéres et de let-
tres qui lui sont attribuées.

Paris. — A propos de l'article de
l'Observer, la. Liberté dit qu'il résulta
que d'après certains renseignements
particuliers, le nom de Dreyfus ne fi-
gure pas dans les pièces au dossier se-
cret, mais que ces pièces, sans le dési-
gner partïcuïiè'reffiehL, démontrent
qu'un offtci3r d'état-major était en re-
lations avec un attaché' étranger.

LEURS LISTES

paris.— Selon la Patrie, les 9/10 des
signatures en faveur dû eolonel Plc-
ïUart sont fausses ainsi que le prouvent
de nombreuses lettres dé protestations
adressées a

1
 ce journal. '

RÉPONSE A ALBION

Parts.—- Là Liberté, à propos des
articles des journaux londoniens dé-
clarant que la révolution est immi-
nente en France, dit que s'il existe
dans l'armée un état d'âme qui est
cruellement affligé, elle gardé forte là
discipline qu'elle se donna pour d'au-
tres luttes. Elle est admirable dans
cette attitude qui vaincra la tour-
mente, laquelle tombera d'elle môme
quand la justice aura accompli son
œuvre. L'homme d'Etat qui la com-
mande aujourd'hui en est convaincu et
le proclamé.

LA VRAIB QUESTION

De M. Desmoulins dans le Gaulois:
On entoare en ce moment M. de Frey-

ciaet, on le sollicite, on le harcèle pour
obtenir de lui l'ajournement du procès
Picquart.

Le ministre de la guerre fie souffla mot,
mais II est permis de croire qu'il résiste à
ce furieux assaut. De la prière on passé à
la menace;

« SI Picquart est traduit devant le con-
seil de .guerre ; le 12 décembre, le sang
coulera dans Paris. »

Ou l'a déclaré ; on ne l'a pas encore
écrit ; Je crois que tout se passera, comme
on dit, en conversàtibrj's.

Les iht*Heétu*ls — et Je les en loue —
ne sont pas gens â descendre dans la rue.
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; On manifestera bruyaramenkvMemroer:';-,
i il se peut que la police intervienne et que
I les curieux inoCensifs reçoivent de» epvm
; conformément à la tradition, mais, âceia
: près, notre tranquillité ne sera pas sé-
rieusement troiblée.

Il en irait d'autre sorte si l'on ajoumaie
: le procès sine die.

Les amîa de M. Picquart ne désarme-
raient pas ; selon toute vraisemblance,
ils4riompheraîent brutalement d'une dé-
cision qa'ils auraient arrachée de haute
lutte a la faiblesse et à la lassitude des
pouvoirs publics, et il l'armée qui, de-
puis plusieurs mois, reçoit Immobile et le»
fusil au pied les pire» outrages, persistait
dans cette attitude que le devoir lui com-
mande, fles patriotes exaspérés finiraient
bien par prendre l'affaire à leur compte.

Sans doute, en temps ordinaire, on
pourrait reconnaître à la juridiction su-
périeure le droit de déterminer elle-même
les conditions dans lesquelles se doivent
Jiiger deux affaires dont elle établirait la
connexité ; mais nous' sommes' aujour-
d'hui dans une situation heureusemem
exceptionnelle. Il ne s'agit pas, en effet,
de savoir si Picquart sera Jugé avant ou
après Dreyfus, mais seulement si le gou-
verneur de Paris devra faire amende ho-
norrble, s'accuser publiquement d'avoir
méconnu les règles de la Justice, s'humi-
lier devant les intellectuels en révolte.

1 C'est à peu près en ces termes que les
amis de l'accusé ont posé la question ;
dèsrloFs, nous ne voulons même pas exa-
miner si en équité leur requête est sow-
tenable. Aujourd'hui comme hier, comme
toujours, nous sommes avec l'armée con-
tre, cenx qui. la combattent.1 Nous avons dit que la campagne si ha-
M'ement menée, depuis plus d'un an, non.
seulement contre l'état- major, mais con-
tre l'armée entière, était abominable, était
antifrançaîse.

Nous le répéterions demain si les évé-
nements., par, impossible, tournaient au
gré des révisionnistes.

La. cour de cassation peut annuler un
Jugement militaire, mais elle est impuis-
sante à effacer l'Indélébile tache dont les
amis du condamné et ceux du prévenu se
sont volontairement souillé».

UNS L ECO fil

M. Poinearé, dreyfusard nouvelle-
ment né, a reçu hier, au Palais, la
leçon que méritait sa singulière atti-
tude à la Chambre, dans la séance du
28 novembre.

Venu au Palais pour traiter une af-
faire vague, ce sans patrie s'est trouvé
subitement nez à: nez avec M" DuBuit,
dont il fut autrefois le secrétaire.

M' Du Suit — parenthèse intéres-
sante —avait dû plaider dans le temps
pour Zola, sollicité parles amis du per-
sonnage.

Français de cœur et de naissance,
l'éminent avocat avait répondu qu'il
ne pouvait accepter la mission qui lui
était confiée, « à moins de plaider l'ir-
responsabilité ou la folie ».

Or, hier, l'ancien bâtonnier de l'or-
dre des avocats se trouva, dans la ga-
lerie Marchande, en face de son ex-
employé et lui tint ce langage :

En ma qualité d'ancien patron, Je suis
vraiment peiné dé l'attitude que vous va-
nez de prendre subitemeat dans l'affaire
qui divise en ce moment la France.

Votre avenir était grand, car grands
pouvaient être, J« la crois, les services
que le pays était en droit d'attendre ds
vous.

Vous avez en un instant compromis,
ruiné peut-être, votre avenir. Je regretté
d'autant plus ce que j'appellerai votrft
chute, que votre attitude nouvelle peut
donner lieu à des soupçons que Je ne
partage pas.

Sous cette vigoureuse apostrophe
M. Poinearé, ancien ministre à la dis-
position du syndicat de trahison, resta

, coi, et. sans plus tarder, se rendit an
vestiaire pour enlever sa robe.

D'autre part on lil dans le Gaulois :
H n'était bruit hier, au Palais, que

d un petit incident qui s'est élevé entre
M- du Buit, l'ancien bâtonnier, et M.
Poinearé.

A ~Jf issez-mol vous dire, déclarait M"
du Buit à son ancien secrétaire, M Poia-
caré, que l'attitude que vous avez prise est
de nature à diviser le parti républicain
et c est là une conséquence qu'en ma Qua-
lité de vieux républicain Je déplore sin-
cèrement.
- Peu importe, répondait M. Poinearé

q?
e
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K?artÂ$mbli6iîlQ se «'l«e, car les
véritables libérauxvlendront avec nous!

En fait de libéral véritable, M. Poin-
earé a déjà rallié à sa cause M. de
Blowitz car hier même, ce dernier la
félicitait, dans le Times, d'avoir réussi
à soulever un mouvement d'opinion
contrôle» parti militaire ».

Gageons, que M. Poinearé aura été
moins aussi troublé des éloges de M.
de Blowitz que dés regrets manifestés
par M- du Buit.

LA VOIX DU BARON DE REINAOH
M. Joseph Reinach s'est offert le luxe

de donner l'opinion de quelques morts
sur l'affaire Zola. Le Soir fait cette
juste remarque :

Pendant qu'il interrogeait les morts,qae
n'a-t-il questionné fèu son oncle et beau-
père, le baron de Reinach?

Son opinion nous a paru au moins aussi
intéressante à connaître que celle de
Kant, de Bluoher, de Voltaire ou de B ?s~
marpk. C'est pourquoi, par le même pro-
cédé qu avait employé le plus distingué
des é.£"valns du Siècle, nous avons de-
mantfêson avis au célèbre mort qui" fut
1 associé de Cornélius Hercavam de deve-
nir sa Victime.
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La réponse de cette cinquième voix |
n'est pas longue, la voici : I

« Dans l'affaire en question il n'y a rlp;fl
à gagner pour notre race et tout à P^are,
quelle que soit la situation flnal^ gj j 0 .
seph avait fait pour Arton et 'p0-âr ' iaot le
quart des efforts qu'Us a f'djts en faveur
de son Dreyfus et de sor/p îcqUjar,:> j'aurais
aujourd'hui ma sUtr^, m7 remplacement
de Mazas et Arlo^ -TO)talt sénateur.

LES RASS^g -Q>|jN£ CONVERSION

Une adhésion arrive à M. Jaurès et à
ses p,.cnis soi-disant athées et socialis-
te<!< : celle de M. Hervé de Kérohant,
Rédacteur en chef du Soleil, journal
s-éactlonnaire et clérical ; de M. Hervé
de Kérohant, qui se dit fier, à titre de
K< monarchiste et de chrétien », de 6e
joindre à la bande soudoyée par le*,
millions de la juiverie cosmopolite.

Dans un article de deux colonnes du
Soleil, M. de Kérohant tente de four-
nir u.ne explication plausible de ce re-

virement.
Mais ce que M. de Kérohant ne dit

^pas, l'argument qu'il se garde bien de
nous servir, nous allons, nous, l'im-
primer tout vif :

Le Soleil a été fondé à la fois par le
duc d'Aumale et par Rothschild — avec
de l'or juif.

M. de Kérohant est l'homme du Mes-
sager de Paris, journal d'affaires de

Bourse, journal juif.
On ne jure, dans la famille du rédac-

teur en chef du Soleil,- quepar le nom
de Rothschild. Et M. Hervé de Kéro-
hant a coutume de dire, parlant de la
défunte douairière de la rue Laffite :

« •— Mme de Rothschild était une
sainte. .. Il ne lui manquait que d'être
catholique. »

Le vrai motif de la conversion au
dreyfusisme du Soleil — conversion
qui est plutôt une évolution, car le
mouvement du côté du syndicat date
de loin — le voilà : des intérêts jour-
nalistiques soutenus par la haute jui
verie, et il n'en est pas d'autres.

{Intransigeant).

un COUP D% tnukW «u MINISTER%
DE8 0OLONIB8

Paris, — Des malfaiteurs ont tenté,
la nuit dernière, de s'Introduire dans
les bureaux du ministère des colonies,
dans le but probable de s'emparer de
documents Intéressants.

Ces malandrins, qui avaient pénétré
dans la cour de ce ministère en escala-
dant la grille, se trouvaient devant
une petite porte donnant accès dans les
bureaux, quand ils aperçurent tout à
coup le gardien qui ,un falot à la main,
commençait sa ronde de nuit..

- Les malfaiteurs rétrogradèrent et
coururent se réfugier dans Une voiture
chargée de fils téléphoniques, apparte-
nant à la Compagnie des Téléphones.

Mais ils avaient été aperçus par le
gardien, et comme celui-ci faisait. un
circuit pour couper la retraite aux TÔ- !
deurs, quine pensaient pas avoir été;
découverts, un de leurs complices, qui
faisait le guet dans la cour du Carrou-
sel, leur donna l'éveil en sifflant de
«ertaine façon.

Les bandits déguerpirent au plus
vite ; mais comme ils escaladaient la j
grille avec une agilité sans pareille, le
gardien' qui s'était mis à leur poursuite
tira sur eux plusieurs coups de revQl- ;
ver sans les atteindre.

Des gardiens de la paix, attirés par
le bruit des détonations, accoururent
immédiatement et, mis au courant des
faits, se mirent à la poursuite des
fuyards, mais ceux-ci étaient déjà loin.

AUBRAND-ORfENT

Les partisans de Dreyfus continuent
!

leur campagne. Hier soir a eu lieu au
Grand Orient, un meeting. Dès la 'pre-
mière heure, la salle est envahie, on
ne peut bientôt plus y pénétrer. Les
retardataires organisent un meeting en
plein air, dans la cour intérieure de
Timmeuble.

Un orateur d'oecasion prend le pre-
mier la parole et termine son discours
par ces mots menaçants : « Nous de
vons lutter pour la justice, même en
résistant par la force brutale et la force
des fusils si cela devient nécessaire ».

Un assistant qui proteste énergi
quement contre ces paroles est expul- ;

se.
D'autres discours sont prononcé!-

par des dreyfusards arrivés trep tard,
notamment par les citoyens Joindy et
Allemane qui proclament la nécessité
de faire tin meeting en plein air comme
en Angleterre.
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La citoyen Langlois dit à son tour
c$*e si Picquart était condamné, ses
p?rtisans le sauveraient, persuadés
qu'ils seraient que Picquart aurait été
eohdamné par ordre. « Si on le dé-
grade, ajoute le citoyen Langlois, nous
serons là cent mille pour empêcher
qu'on procède à cet acte. »

Le meeting se tient maintenant jus-
que dans la rue Cadet, les agents es-
saient vainement de refouler les mani-

festants.
Dans la salle mêmeduGrand-Orient,

M. Duclaux préside la réunion, assisté
de Paul Reclus et d'Octave Mirbeau,
Plusieurs discours sont prononcés,
qui font comme toujours et sans ap-
porter de nouveaux arguments, le
procès des conseils de guerre.

Les orateurs s'accordent à dire que
Picquart pourra être condamné, mais
qu'il ne fera pas sa peine, ses admira-
teurs se chargeant de l'empêcher. L'or-
dre du jour traditionnel en l'honneur
de Picquart est enfla Voté et la réunion

est. levêeà pnzebeures- .
Pendant ce temps, devant le Grand-

Orient, les deux extrémités de la rue
Cadet, qui n'a guère plus de deux cents
mètres, avaient été barrées par un dou-
ble cordon d'agents, si bien qu'une
fois entres dans le cul-de sac, les mani-
festants n'en pouvaient plus sortir que
par petits paquets. Aussi jusqu'à onze

heures, heure à laquelle la rtunioa a
pris fin, une foule no,^ DrôUg; m ms

_

sait-elle dans <g rQe fodot. Sa n'y pou-
valt |*as circuler qu»a grand'peine et
«.out le monde criait qui : « A bas Pic-
quart S » "qui : «Vive Picquart! »

On remarquait la présence de nom-
breux anarchistes qui hurlaient avec
des airs provocateurs : « Vive Zola I ».
La présence de ces mêmes anarchistes,
grands amateurs do batailles n'a pu
déchaîner de véritable bagarre ; c'est a
peine si dans quelques groupes des
coups de cannes ont été échangés. Puis
la rue peu à peu s'est dégarnie et à mi-
nuit tout était calme.

En sortant de la rue Cadet, un cer-
tain nombre de manifestant?, prenant
par la rue Montmartre, sont venus dé-
boucher sur le boulevard devant la
Libre Parole. Ils crient : « Vive Pic-
quart ! Vive Zola !» Mais une contre-
manifestation s'organise aussitôt aux
cris de : « A bas Picquart ! A bas Zola!
Vive l'armée ! »

Des forces de police considérables,
sont massées à l'entrée de la rue VI-
vienne. Les agents refoulent la mani
festation jusqu'à la rue Montmartre et
à la rue Richelieu,, mais des groupes
se reforment et la manifestation re-
prend sans aucun caractère de gravité.
Toutefois les dreyfusards sont en mi-
norité. La rédaction de la Libre Pa-
rôle est au balcon, où flotte le drapeau
.tricolore. La foule crie : « Vive l'ar
mée ! A bas les Allemands 1 » Des mee-
tings sont tenus dans les cafés, où on
entonne des chants patriotiques. Toute
la soirée les mêmes scènes se répètent,
mais il ne se produit aucune bagarre
ni aucun incident sérieux.

Quelques collisions ont eu lieu entre
dreyfusards et antidreyfusards dans le
faubourg Montmartre, où les agents
avaient refoulé le gros dés manifes-
tants. Des coups de poing et de canne
ont été échangés rue Montmartre. Des
manifestations ont eu lieu contre les
bureaux de l'Aurore et des Droits de
l'Homme. La police a dû charger à deux
reprises. Une vingtaine d'arrestations
ont été opérées sur le jboulevard.

Les dernières bandes ne se sent dis-
persées que vers une heures du matin.
Toute la soirée, du balcon de la Libre
Parole, on lançait sur le trottoir des
Imprimés avec cette inscription: «Drey-
fus est un traître. »

ffliillMÎOillOrailliàlO!

Paris, — Ce matin, à 10 heures, à la
Saipètriôre, a eu lieu l'inauguration du
monument élevé à la mémoire du
docteur Gharcot, sous la présidence de
M. Georges Leygues, ministre de
l'instruction publique.

Aux côtés de M. Leygues, se trou-
vaient MM. Lockroy, , Navarre, les
représentants de l'Académie des scien-
ces, de nombreux sénateurs et dépu-
tés.
. Au second rang, avaient pris place la
famille du célèbre docteur, les mem-
bres de l'Académie de médecine.

M. Brouardel enlève le voile recou-
vrant le monument.
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L^ doyen delà Facultéprend la paro-
le. En un discours ému, il retrace la
vie de travail et de recherches du doc-
teur Charcot. Puis il remet le monu-
ment à la ville de Paris.

Le président du conseil municipal
remercie, disant que la ville de Paris ;
est heureuse de recevoir ce monu-
ment qui sera un ornement digne de
la Ville Lumière.

Après MM. Raymond et Porpel qui
ratracent longuement l'œuvre du doc-
teur Charcot. M. Leygues a terminé la
série dés diseours en déclarant que
c'était une sainte joie pour le gouver-
nement delà République de voir glori-
fier la mémoire du célèbre savant
qu'a été le docteur Charcot.

Le ministre de l'instruction publi-
que a ensuite remis la croix de la
Légion d'honneur au docteur Brouar-
del.
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Congres National Catholique
II'" M 

Par!§- '— La Çloujra,a^,,Con,£.r.ès. natio-
nal catholique a eu îièiï aujourd'hui.

Après le résumé des travaux et l'adop^
lion des pro ès-verbaux,-le comuj Nicoiaï
a prononcé une allocution dans laquelle
11 a remercié les membres de l'activité
qu'Us avaient apportée et les a engagés
à poursuivre la campagne menés par lç
parti ca'.hollque frane>i$ :

LÀ GARDE DES COTES
Paris. — Depuis son retour au minis-

tère de la guerre, M. de Freyelnet a porté
la plus gratis ftitentiou à la défense dés
côjs-i de la Manche et de l'Aigrie,

Son sous chef de cabinet, le colonel de
Lamoibé, s'est rendu en mission à Alger,
pour assister à l'Installation des »f*cteurs
que des troupes mobiles d'infanterie- et de
cavalerie occuperont à titre do man«u-
vrirs, Ces troupes seront podrvués de ca-
nons de débarquement à tir rapide, em-
pruntés à 1* marins.

Des pièces de Kïêoae nature, très suffi-
santes pour repousser les petits bân'meiits
et les embarcations de l'envahisseur, se-
ront aussi à la disposition des quatrièmes
bataillons et da l'infanterie da iharîue af-
fectés aux secteurs des cotes de France.

là pièces ont même déjà été installées
à Ouïssant ; autant sont envoyées à Dun-
k«que, à Calais, d Boulogne'. Des envols :
analogues seront falta a« Havre et sur les
côtes du Calvados qui doivent être mises
à l'abri d'un coup de mdn.
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LES AFFAIRES DE CRÈTE
Comtantinople. — La Porte vient d'im-

poser aux marchandises venant de C-ère
eu Turquie, un droit de 8 OiO ad valorem
alors que cas mêmes marehaBdlses oxit
déjs aeqnlttê ces droits ea Crète. La Por-
te considère l'Ile de Crète comme «a Etat
étranger, elle don&e pour raison qu'il n'y
a plus de douanes ottomanes dans l'Ile de
Crète.

Dans un^ réunion,' hier soir les ambas-
sadeurs des quatre puissances ont délibé-
ré sur cette question et ont décidé de faire
une demande auprès du la Porte.

ESPMJtf ET^ËfâTS'yjlS
Lcndres. — 1.,« correspondant du Cen-

tral Netess à Madrid a eu une intéressante
interview avec le premier ministre espa-
gnol au sujet du traité de paix entre i'E»-
pagne-et le3 Etais-Unis.

M. Sagasta se plaint de l'iadifféreace
-montrée 'dans cette question par les na-
tions européennes qui ne pensent" seule-
ment qu'à leur- extension coloniale. Il
ajoute que les puissasces europésfinas
n'ont pas un seul instant tours $ leurs re-
gards sur la pauvre Espagae. M. Sagasta
dit que malgré cela l'Espagne reviendra
de nouveau et avant peu de temps Je graad
facteur dans les destinées futures de l'Eu-
rope.

Le Livre Rouge t[ui sera distribué par
l'Espagne, sur la guerre hlspano améri
oaloe et sur les négociations de paix con-
tiendra des protestations sur la façon
dont se sont poursuivis* ces Hégoeiatloos
de pslx. Il fera ressortir comment les
Etat*- Unis ont usé d'uae force brutale. -

M. Sagasta dit que 1*8 Philip plu es csu-
Beroat beaucoup de diffieuites à l'Améri-
que, qui devra envoyer de forts régiments
d'hoaames pour lutter noa seulement con-
tre les insurgés, mais contre la fièvre qui
ravagera les troupes américaines Le mi-
nistre espagnol croit que l'Espagne sera
obligée de payer la dette cabaine. Ilestime
qu'il faudra une viogtaine d'années à
l'Espagne pour se -relever des difficultés
tant financières que ptlltiqaes, si tonte-
fols les ea«i*tes m viennent pas changer
ces calculs.

La situation aux Philippines

Madrid.— SI l'on en croit une personne
venant des Philippines, M. 'M*c-Klniey
fait preuve d'une ignorance absolue de la
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SÎtBsffoa dans la question de l'annexion
des Philippine?.

Ceite personne dit que les Américains
auront contre eux non seulement les in-
surgés, mais encore le reste des indigènes
qui étalent favorables à l'Espagne.

Ces derniers, fanatisés par les moines,
combattront dé pins le» Américains eom-
mede'î ennemi* de leur religion. Il con-
vient, d'ajouter que l'armée amériealite
aeri détruite eu peu de temps par le cli-
mat qui est très malsain.

Les Espagnols avalant, réussi à établir
leur domination sut les Philippines grâce
a leurs troupes indigènes, mais la préten-
tion qu'ont les Américains de Créer des
régiment* Indigènes est maintenant com-
plètement Illusoire, par suite du senti-
ment d'Indépendance qui s'est emparé du
pays.

COURRIER DE L'ÉiMNliBR

Madrid. — Dans le conseil dés minis-
tres qui a eu Heu hier, on a décidé

"d'àjôufn^r a la'' prochaine réunion la ques-
tion de la constitution dès dettes colonia-
les, ainsi que la suppression du ministère
<ies co onles.

àt&irid. — Le Jmurral Offle'el publie ,
aujourd liui un -décrei fixant au 6 «scera-
bre le tirage de 2 900 bons cubains de
l'émission rfe. 1?S0* el au. r janfler pro-
chein, le tirage pour l'amor-issemeat de
210© bons pour l'émission 1§80.

Madrid. — Les jourHaex de Bilbso par-
lent de la découverte 'd'un dépôt d'armes
récemment établi par' les .carlistes dans
un ê ou terrain àii midea â? ia càmpâ-
gue. 396 fusils ont été trouvés.

A la suite de'eeltè découverte pl« sieurs
cariines ont été arrêtée.

Les carlistes se proposent de publiera
Bayoutie uu journal rédigé en français et
ea espagnol.

Madrid. — Les chantiers de l'État du
Fî-rrol ont été complètement détruits par
un itscehdie.

Les pertes sont évaluées â quatre mil-
lions de pesetas.

Madrid. — Le steamer San Francisco
est arrivé à Valence avec 1.800 rapatriés.
Le ministre delà guerre a reçu un télé-
gramme de La Havane annonçant le départ
de plusieurs autres sttarae«.pour l'Espa-
gne.

Hoirie. — tine terrible explosion s'est
produite dans une poudrière è Ariano,
près d Aveiiino. Le bâtiment a été com-
plètement détrait. Le garde; sa femme et
ses quatre enfanU ont été blessés.

ITALÎE Et MÀ.SS.CS'CJ

Tànge». — L'insldent qui avait surgi à
Mazagan, entre nulle et le Maroc, est
complètement résolu.

Ua agent- tt'affaires marocain au servies
d'une maison Italienne, illégalement em
prisonné et dont, on contestait la qualité
de protégé italien) a été. mi* ea iibenéj
ainsi que deux autres prolôarés italiens
arrêtés dans les même» conditions dans
i'iHterieur.

l&ÇS-YJPTiBÏ

Dw Mémorial diplomatique :

Les Anglais foat uBe.Bouvsllo tentative
pour réduire encore dava-viaf« les dpoits
du khédive et l'aistonomie de» l'Egypt*.
lis s eceuoent du orojet d«t ràttac-ter l'ad-
ministration deWakf* (les biens Soiaa
nUux du cuite musulman) â fiif w-Bis-
tèr* dirigé par de3 'ADgials. Le khédive
nanrait donc, plus aucune influence sur
cett« adminiïtrsliou.

Il y al* use question très grave qsi in-
téresse le sultan dans s'a" qaatitè d» ooo»-
'manctenr des erovauts, "mais qui touche
aussi à«n point de droit International.

Bombay. — Ou espère maintenant
qu'une expédition contre le Mad Fakir
n» sera-paa :nëeèssair'e, car on assure que
ses partisans désertent.

La situation dépend du sort de la tenta-
tive du nabab de D'.r contra te fakir. On a
des craintes au sujet de la fidélité des
hosîmes du nabab.

 : + :

Petite^ Koû^eîief
Paris. — L'Uaioo mu^i-'iale de l'AJssce-

Lorratoe avait organisé, est aprè* mid -,
au Gymnase municipal, eue graï^de fête,
sons la présidence de-M-. Lock?oy. U«o
foule considérable y asaistait. -. --'

Paris.—- M. Camtson, amhassasi^ur *;
Washington, a présidé.'cet après midi, à
la Sorbonne, la cotiférence donnée par
l'Alliance française et par l'Association
américaine, à laquelle assistaient l'ambas-
sadeur sœéricain a Paris, MM. firéard,
Brunetière, etc. . . , va«te»

Parie. — Cet aprèn-mldl, à Viiliera et à
Brie-sur-Marne, ont eu lieu des manifes-
tations en l'honneur des soldats morts en
1870-71. Aucun incident.

tiMW8wiiwiiB5«a«»BWBBaa^^

CHRONIQiJEMiiSIULE
Hier, au Casino, la société des concerts

symphonlques donnait sa première ma-
tinée, le grand événement de la saison
musicale.

Dpufs or;g;s'mos l>* amafeurs de mu
slque tït les simples flâneurs désœuvrés
du dimanche réclamaient cette innovation.
A«ssi a -t-etle été accueillie avec euthou-
siasme ; et le nombre «t la qualité des
auditeurs da premier «on<-.ert,esî en heu •
reux présage pour les exé utioDSJ futures

L'orchestra formé par MM Miraude M
Jcmalfl, et diriîfé par eu*, est composé
d'éleaftfriis Bt»oéçi<»urs ([dl lui dbnr.ent
toute l'homogénéité désirable. La SyM-,
phonte en ré majeur de Bee'hov^n a e^é
enlevée avec entrain et vlrtuo»ité. Il en tut
de même pou? l'ouverture ôe Fr- isehûtz,
intértiSSKnte bien qu'un peu vieillotte, et
surtout pour lé Phnêtoni ce rêve léger,
aérien et lumineux dé notre Saint Saêos.
C'est beaucoup d'é^iihètes po»ir un seul
homme, mais j« n'e»3*le pas de di smu
1er mon faible pour ce musicien d'un gé-
nie si français, non plus d'ailleurs que
pour Wagner, — pour une raison iout au-
tre, cda  va saiM dire, -- dont Mlle
de la Bouvière a chanté d'Une Be/le vuls
c.i»ireet su; émeut coniultela ballade du
Vaisse-T-u, Fantôme.

M. Dauphin, qui «levait chanter ia Créa-
tion de Hayan, s'éU-t récusé au dernier
moment pour cause de maladie, et Mile
as la. fùiuviere s'est, flsvpuée dans . tuie
mé'odie de Deiibes, poliî- notre phn grand
plaid?. — et pour le sien, car elle fut très
applaudie.

Le « petit phénomène annoncé à l'exté-
rieur D en grandes lettres s^ur l'afficha,
Était u& jeune planiste de Paris, gvaad,
mlritJe, megaatj avec da g«aon~ «{lèvéox
dx)ot une mèche — naturellement — lut
tombe, sur l'œil. Il n'a pa»,que c^la d'un
grand piaBiït". Ii en possède aussi le -Jeu
savant et brillant, i'irneupe exnrésston
musicale, et Iss délteaitfsses da âoig.^ ' es

plus èxtfils^s. On l'applaudit avec en-
thtitisîafuïe S la û>i du grandiose ancerto
de Liszt, ainsi qu'après les trûli eeift-s, mor-
ceaux d« »a seconde sûalÛôa. Oa tmt va?
lontiers ré':ïamë le quatrième.

Ce pianiste, M. D^lafo«se nous a rap-
pelé par son succès d hier les plus belles
soirées de Paties-ewiky.

Le succès a été *n ,s»'mn1a trftij grand
pour tout le nionde, m«stciens et cgatil-
sateurs. Ces derniers mérileat. môme une
mentlOb spéciale pour avoir m, malgré
une interruption de lumière déplu» d'une
de.mi-benr.ei ne faire, durer leur eoncert
que deux heures et défais. .

Ils avaient promis de ne teair que deux
heures, et «ans cet aceid'ent imprévu, bien
que le programme fut très chargé, ils te-
naient parole. A dimanche prochain.

miio,
 ; 4 _- ,.,.-._^—

l!oi is MÉs FÏi'iÉMris
Hier a su lieu dans l'amphithéâtre du

Palais Saiat-Pias'jra, sou? la. présidence
j d'Honneur de M Qàill»ton, maire -le Lyôvl,

. et làprésïfleï'ie.e i-ffe-itlve; de VI Pau! P8t«
té, rédaciteur en chef dn Solda'-, vtif-pvé-
aident ;i'houQeur\et.ti.indat!-ur d>* i Uirlott
des 8^ci8!(38 régime'stair.is de Pa.ris,. uae
bt-l;e conférence; nii.it i?e et pàirio'ttque
faite pur ie colonel de ViUèbol* -Mare-uil.

U-Q public nombreux se pressait depuis
ih«ure dans la sail^ atleadaut avec 1m-
paîi-ncs 1,'arrivée de locateur .

Remarque : M Peirer,' représentant le
préfet 'du Rbône; MM Sàtiv'sgé président
de l'Union patriotique; Claùzeî, B> crétate
des -Vétérans ; '-o'oasl Bravagon ; colonel
Japet ; comman-'iànt Bouvier.

Nous regrëuô"'>3 vivement de ne pou-
voir donner à «os lecteurs le '-'mKgniflqu'e
discours du coiooei de Viliebols "Mareûil,
sar la nécessité de maintenir l'esprit mi-
litaire, à rencontre de toute* les attaques
dés sa os- pat ris.

Après' avoir décrit le fonctionnement
des sociétés rêgimedtatres au point- de vue
militaire, le colonel fati ressortir .leur
avantage social.

Elias offrent un champ d'action à.oeux'.'qisi
sont pour ai àar efficacement c«nx qui sont
moins, i*t pour le faire noblement, sans bles-
sure d'amour-propre^ans lianli'U!" pros««etrice.
Issues, de la camaraderie réglmen-taiTe, 'la
pins égailtalre qnl *oit au monde, elles ont
pour devoir de..faire dnrv r.-io rappi-ocftement
social commencé par l'arme», de recueillir, à
l'écloslon de lavirt eiviiB ceux qnl >n vien-
nent, de leur facilitsr i'accès tri.e enneourif an
quelque sorie aa tôla de frères ainô-: ponr da
plus jaunes. Quand ceux arrivés, aprè- aVoir
souffert,-se dirirnt qu'ils se doivent anx au-
tres qui. souffrent aux mêmes ob-stacl«s. aux
meaie* déoouragemsnts par lesquels ils pas-
saient Jstils. . ' '

Le joui où (îeux qui n'ont eu que la peine
d'arrivé/ au monde pour y. occuper commo-
dément Jwur place comprendront que lenr
prl^Tegeest dépendant d'une solidarité pro-
portionnée, nous aurons trouvé aa mal. so-
cial, non le remède qui n'existe pas, m'ai*
l'atténuation compatible avec la dignité hu-
maine et la loi de la ppo#r?s>.iQM. nierais,
nous aurons réuni les religions et les pb.il"-
soptiK-s wr'e pins b>au terrain d'entente où
puisse s'exercer l'émulation des âmes sape-
rieures. ,., .

Cette péroraison eBt accueillie par de
chaleureux applaudissements et des eris

»8mTOa«gaa«iBB»B«mw,i««^

noarrisde « A bi>* ieg ,_,. , "^^

La réunion se terminn ^„
 8 l'iu

où nous avons eu le D ai,?. I
 Un

 C"«
véritables artistes

 P
'
ai8lr dWa^t

Et l'astlstonoe se retire v, *•
pressionnee de cette tô ft !L ^B^nt i

Chroniqu^Locale
La tante ptebbqne. - T«

morittare se naiinenî bis-n ^' fflc»«B
de IR ft«»j«oiie annuelle il »*t J! .0f,|i8o\;

^ 1.000 b»bi-
b
n-seite2ô%i

l
6dVn^^

taire batbfallant.
 UUûé

Ut san|
Il n y a eu aaa* ta 47- sr-mat™

que 1,8 décès, chiffre .upérT^ t ' 89;
ta .semaine p-écédeute (137) "t «« U,<1<
ri.a4«corrKsoçadante «e 1895 m?? ^^

La fièvre typhoïde es) toujours 'ia
te. Out été déclarés au Bureau J hf'?8
du 23 m 30 novembre, 19 f»,^«fife»
tU : 3 cas d«os le 1 ^roniuSne^
dAns le 2 9 A*m ie 3 , 2 d,u, 7« «ttt-

daos^e.Ajout^aaiph^ie^ti^

Les bronch'ies kigaës et ie< g,ui , n
de poitrine sont plus fréquentes « l,
tre de comptloattous elles aggravent I*A
des cardiaques et des jjhymiquei

j Les manifestât ions cèrtbrà'i*g^i i«„„
l BiBgijes ont ftre moins .irét ,wm e» £?

semaine de-nièrs. 4M

j P«r ce temps da perturbation» atm ft
s pheriques on observe en plus «TMOZ
\ br« des rhumatismes «$££%f«g
i ae«, myalgia* et des r.évr3lgieg â

| Sur lëa 148 de>,ès heùdomadalres, do
| 58 dans h s hôpitaux, civils. 29 ont t
| constatés chez dé S vleiilaras àvàSv n
- p»s*é 70 ans. et 13 chez des eafaàts &a
| de moins d'un an. *

> o0»

I Mmtsdxîi Sô Lyon, ipopnianon ea u
*B6,02« habitants!, ,'endant la semaine flii
tett- Je 2« Bovesibrtift^- on a conataM'
déeéS i
Fièvre typhoïde., 3 M'énlnglt» aie*..
Variole 0 Hsl.cëiiib. «ptnsi
Rougeoie 0 Diarrhée Infantile
Seai'iàtlne B Entérite (aw-flesstig
Eryslnèle 1 de 2 ans)
tiipKtérîe-erotip. . 6 Cirrhose da leiev,
Coqueluciïô. .,.*«, 0 AHeot. dn cœnr..
Àflect. puerpéral, i — des reins,.
Dysenterie... ... 0 — sanoér,.^,
Cheléra nostras.. 0 — ehirarg..,.
Bronehite aiguâ . . 3 Débilité oongénit.
Catarrhe pulsion 8 Causes ae«iâent..

\ Ëronshe-pneum . 9 Ant. eaos. de décès
Pnéumoùi*... ... 7 —
Pleurésie...;..... 1 Nalssanoes,. :
Phtisie pulraon. ,, 28, Mort-aés ......
Autres tube rcul... 1 DéoêS. ............ t

Li®s PKseigaomeats du « Bulletin in
.; nk'ip«t» — Lecteurs soucieux d'être n
I seigné-: sur la faÇoS dont nos édite» gèri
| nos ?ffai?'as, ouvrez le -Bulletin du 27 i
| vembre, an chaphre des recettea et "t
\ peh*le« poiir l'a uvM 1897. vous y tram
| verez des chc*e* 'édifiâmes.   .- = .-

Parmi" ces recettes et dépenses, M. Ga
i le io n en omère:

Produit. d« ia Fourrière des cbiens,
i rams. -"= Venie, à l'equarr'Useur et a
i Facuit'-s. des cûieos caotes, 4.000 f?ani
! Pour 4.000 francs de --.chi*ni--d-lss.-qa

é-'orch(-<s, tués. . Et ta sodété dits pf3fl
trice des animaux qui crie ao secot
^uaad un enarretier fouette sos cha'
ne Pou g - pas, ni ne proteste.

Et p-u-i toio.
Ch ufîage des bâtiments communs

et services muncipaux.
Fourniture de paquets de petits ba

4.000 fr.
Cbaque paquet revenant au msximt

à 0:05 jefa f-,i! 80 000 paquets de boispo
envi ou 75 swvjces municipaux, aoit
peu plus de 1000 paquets par service,

Oa vot bleu qu'il ne leur coûte rîsn
petit bois â ceux qui le brûlent.

Et encore. <..,
Orphelinat munle.tpal de jeuussfi'l

(40 enfanis). Fourniture de pa.
viande, vin, dépenses diverses, 10:Q«u

Asile municipal Fournet-Magnin |
hospitalisé*) - Fourniture de n»
viande, vin et dépwisea diverses, ÏUI
francs. ,

Fondation D?,nuzi.èr«.. - Trai.tement
8 Itères, nourrit or"»/ des frères et de
enfanis, vestiaire», fournitures rtecww
blan-:;hi*-:age, chauffage etc  — Fourall
res de dënvées alimeuiaires, pain, visai
vêtements, articles de bureaux, W"
scolaires, bïanehlsèège. entretien <tu»
bilier, dépenses diverses, 3 000 francs.

Ainsi ê l'Institution Denusière on ne j
pense qurt 3' 000 francs pour appointer
nourrir 8 frères, vêtir, blanchir, insiru
80 enfants... . . ,„,

Tandis qu'à l'Orphelinat ^aoicîpa
dépense 10.000 francs rien qu a nourrir
enfants et qu'a HAsile *f«°lB-£>»"
ofidéDense ioujours 10.000 francs pc
hdurnr 30 aduiïcs. f .

E^t ii besoin d'être clerlcai'P'tu" "
ver tout de mêiwe que fsire œotmi aw
fants sous prétexte qu'ils sont «f 1/ 1̂

des Frères e; faire- mourir 8 de cerr«
avec eux, c'est pousser un peu trop
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fi'ALBERT MONNIOT

PROLOGUE

:p.A.:Ri2:jLS!

Sans doute, ce fut une circonstance
heureuse que la douleur l'aveuglât à ce
point qu il ne remarqua pas combien était
restreint le nombre de ceux qui suivaient
le convoi de sa pauvre mère.

Il resta ferme et fort, cependant, refou-

lant ses larmes.
La cérémonie était achevée, les quel-

ques assistants avaient béni le cercueil,
qu'il restait là, Immobile, devant la fosse
béante, quand uue main, une maiu rude
et calleuse de travailleur des champs ;se

posa sur son bras :
— Jean, lui dit-on a i 'oreille, 11 îaut

rentrer, mon petit gars.
— Ah ! c'est vous, Georget ; merci ;

vous avez raison, il faut rentrer.
Il lui prit lebra8, et tous s'acheminè-

rent vers la porte du cimetière.
— Te voilà bien seul, mon pauvre en-

îant, fit le brave homme.
m> Seal !,.. oui s bien' seul.-., et monpau-

vre père, qnand il saura. . .

— Ton père !. . , Hein ) que dls-tu, Jean
Morln?

Il s'était arrêté d'un mouvement brus-
que, frappé, d'élonnement, comme s'il «ût
craint que le jeune homme eût subite-
ment perdu la raison.

Alors 11 vit une chose étrange,..
Les yeux du jeune homme s'étaient

horriblement dilatés et avalent une ef-
frayante fixité ; son bras s'était tendu,
raide, désignant une tombe au bord du
chemin...

Il voulut parler) crier; mais aueun son
ne sortit de sa gorge. . .

Comme mù par une force Invisible, au-
tomatiquement, il fit quelques pas en
avant dans la direction du monument fu-
néraire. .. < .

Il poussa un cri rauque, inarticulé, va-
cilla' quelques secondes, battit le vide de
ses deux bras, et, comme une masse,
roula sur le gazon. „

Sur la pierre tombale il avait pu Hré :
? Joseph Merln, mort, eto. ».
Quand le jeune homme reprit ses sens,

il se trouva hors de la nécropole, assis au
revers d'un fasse : Georget était auprès de
lui, lui tapotant sur les tempes et les mains
de son mouchoir imbibé d'eau fraîche.

— Georget I mnranra-t-it, j'ai fait un
mauvais rêve, n est-ce pas? J'ai été fou
quelques instants, j'ai eu un affreux cau-
chemar, le délire ?...

— Da courage I mon pauvre Jean; tu

•s un homme, sols fort !
— Alors... c'estvrat?... J'ai bien vu ?;..

mon père... est œorl ?...
— Comme un bon Français, cotnm? un

br-ri-fo : oui, c'est vrai !
Jean Mona p'issa sa maîû sut ïtm front,

.çtn «I «e&b affeàvriRb a £;>*? *£

comme pour ehasser de sou cerveau les
mauvaises pensées qui le hantaient.

— Da courage 1 répéta encore le brave
homme très inquiet.

— Mon bon Georget, j'en ai dépensé
pour dix, du courage, tu peux me croire t
mais

... mais il est des coups au-dessus des
forces humaines.

Il était retombé dans un profond abatte-
ment.

Soudain, 11 se dressa. :

— Venez I flt-11, et racontea-mol... com-
ment il est mort...

— Je ne sais si je dois, en ce moment...

— Je vous en supplie... Allan, depuis
deux ans, J'ai vu plus de cadavres que je
n'ai de cheveux sur la tét» ; j'ai vu d'hor-
ribles hécatombes ; j'ai vu cent fois la
mort en face, et plutôt que passer l'arma
à gauche J'ai erolsé la baïonnette et j'ai
crié:

r- Viens-y donc!!

Ool, je l'ai vu la Camarde, toutes les
nuits pendant tout un hiver ; Je l'ai re
gardée en face, fouillant de mon regard
ses orbites vides : elle ne m'a jamais fait
peur I SI .. un Jour.,, sa faux menaçait
une tête chérie... Laquelle ? Je ne saurais
le dire... C'était... maïs n'importe, n'est-
ce pas ? J'ai voulu courir à elle et la chas-
ser .. et Je ne pouvais me mouvoir !.-..
Oui, je suis cuirassé contre toutesles émo-
tlans, et pourtant, voilà qu'en apprenant
ee double-deuil, je pleure, tenez, fieorget,
je pleure comme un enfant !

De grosses larmes, ea effet, roulèrent
dans le» joues ereusée-; iu jeune homme.

Très ému lui môms, Georget n'était là
cofcsolsr.. ,

Ils allaient sur la route, à pas lent3, si-
lencieux»

— Il a été tHé î, interrogea Jean Morin
s'arrêtant soudain.

— Oui, fusillé.
— Fusillé'-I Par qui doaa ?
— Par lès Prussiens.
— Ah! vermine !..
Il y eut encore un long silence:
— Pourquoi ?
— On l'a fanssameat eeusé d'avoir as-

sassiné M. da Ruohard.

— Mon père 1 un assassin t Et tout le
pays no s'eat pas levé comme un seul
homme?

— Toa père, seul, avait pris les armes
pour lutter contre l'envahieseurs

— Seul? interrompit ie jeune homme
en regardant soa interlocuteur dans les
yeux.

— Oui, seul, dit Georget un peu hon-
teux,' et sa patriotique initiative était un
sangleat reproche à i adresse de tous.

— Làoheté! trahison!...
— Morln avait fait descendre la garde à

«n certain nombre de prussiens quand,
ans nuit, on trouva dans les bols le cada-
vre de M. du Ruohard.

— Naturellement, les Prussiens accu-
sèrent mon père ?

— Et on laissa dire, ton pèrn ayant eu
avec SOB propriétaire des différends qui
justifiaient dans une certaine mesure des
représailles.

— C'était «ne infamie !

— A qui le dis-tu ? maie qaaad on >eut
tuer son chien..,

— Et le coupable ?
— Js ne sais pas.

— Mua père tut pris ?

— Noa, il vînt sa constituer prîsonniei
pour ie laver de l'infâaie accusation.

— St personne, Georget, ae songea â H
venger?

— St » an moment où tea père marchai
brave meni au supplice, . «eux Praasleas
mordirent la poassière, fusillés presque t
bout poriant.

— Merci, Georsrat, fit simplement 1<
Jeune homme ea îûî-pîênSnt l'a main.

— Tu puurras aussi remercier le petl
pâtre Dousseau.

— Le brave pstit hoame î
— Orphelin, sieata-t 11 après an tesaps

Ah ! je comprends: aaaiatisaant les der-
nières parolas de ma mère : « V*age-le
mon Jean, tu as le devoir de le réhabili-
ter I » Le venger? comment ? de qsi ? En
fin, nous verrons bien.

Il fut ressaisi par la douleur, tous sei
muscles se crispèrent.

— Aural-je seulement le courage d«
vivre?

— Ta n'es pas seul, Jean, peases-y: 1
te reste des amitiés.

Ces paroles ramenèrent le malheureui
Jeûna homme à ia réalité.

Avant de partir, Il n'avait pas seulement
an père et une mère : ir avait uns fian-
cée.

— Je vous demanda pardon, Georget
mais j'étais afioié ; comment va-ton, ches
vous ?

— Dieu merci ! tout le monde va blea..
et t'aiis^ biee.

— Et Hélène ?
— Hélène pleura avec toi ceux qu'elU

aimait déjà comme son père et sa mère.
— Merci !... merci !... au revoir Geor

gat, je rentre.
Ils étaieat arrivés en eSet â ane bifur-

r cation de la route où ils devaient se i«

» -Au revoir! fit le -brave ****•
lui serrant la main avec efla son»

t reste pas seul aux Epieux : la tristesse,
i douleur sont de mauvais eotapa»*»

i viens nous voir chaque soir. ,
- Je »'y manquerai pas. 6»«w

s bientét I . , anl n
Il rentra à la ferme annihila «ai»

t, ce. sans énergie. ourg
Seul, sa douleur se donna libre cour

ii faillit devenir fou. ,,v,nrnme '
. o-i'avait-11 donc fait, lui, "fg'i
 devoir, fils de Morin rhoa»«» hj (
, pour que Dieu ie frappât ainsi a*

plus chères affections ? .rabane
Une peignante impression d an

de vide le saisit.. eEfgrn
i Pendant deux Jours, » »•"" m v

seul avec le souvenir d* «*«' ie j
, auxquels il reprochait à haute TOI

voir quitté. ' " '
 w l9nûx&à

l La douleur, comme ton i » c8Spoussés au paroxysme, commet a

: justice vite réparées. & rep0uf
Il refusa de voir qui ««

 c
" ̂ .«t «.ne

t môme toute nourriture, et 30f,
 matin du troisième Jour «a UP*

de sa léthargie.

La matinée était >***** l0«,, W »•"
; A travers les VUtoW'^rioBie*'

souriait, et comme *»*&**»£
, de joie confus gâtait ^s ^

vifiés : une sensation d ww te Pe
de proche renouveau chassa

, séemurblde. ,it mieo*.^

cernent pénètre par «

lecauohaHur. aeoa^afli
} Dans l'ailée ombteasâ «



, siae religieux, surtout lorsqu'il
w ' fl3'^varsent des contribuables. ,. ;
V da tous sesîble-t-ii pas que c'est
h -ne ,

v
rf mal l«s intentions de Mme

rttfP^S «n! ne donna pas son bien à la
r)osu2lèrt «n'eue lésine avec cette cruau-
Vilie ?oai,% ia nourriture de «es proié-

t
é b^te sur

AiarinaS" des feoœmcB à Four-
fti Pe u a igre un brouillard épais, plus

vi«r"^rTvonn»is, fidèles à leurs pieuses
^ 5000n« ont PiaVi hier la sainte .-ôlllne.
traditl0,7fl année, c'est ia même «ffiuenea

CDai«* de toates elas-es, depuis les
à'boW tl nos pius ricm-s familles Jug-
eû»,s z, m8 humbles artisans, marchant
î«'aU.x„4ie ia prière aux lèvres, depuis
ci:e t»rine cathédrale de Saint Jean Ja's-
r*D.°,g moderne basilique d'r-ù ITmma-
flULcoBceptlon veille sur sa cité.
^nouvelle église se remplit peu à

.«11e était à pc« près comble quand
P'n'p Bout ;loz raonta. en chaire. Et le
!e » des. -fidèles continuait à arriver se
fl (gant eo'mpact et recueilli,
"vï heiir'ee. Son Eminecce le cardinal
r Mlle fait son entrée dans la basilique.
'S que ls foule s'éoarte, s'itjoliaaht
C bénédiction.
'IF R P- Bonilloe. expllaae dans an dis-
„,, h'ref mais vibrant d'Émotion le bat
frette manifestation religieuse.
V tf-rmio* en priant Son Eminence de

Jiiir" ces vaillants chrétiens qui sont dl-
ffn de venir montrer leur redonnais-'
Se à Marie.

i a bénédiction .solennelle donnée par je
.fdlnal arénfçSque- de,, Loy». a , clôturé .
Jetie'iropdî'ante manifestation.

yête du Dealer des Ecoles. — Une
., ei8îan«e nombreuse hier, au Grand-
Tiéatre, à l'occasion de ia Fête- du Denier
M Ecoles. » v-,

au lever du rideau, l'Harmonie munl-
Hoalô exécute avec le brio qu'on lai con-
j/i<, une fantaisie sur le Roïd'Ys.

citons au hszard quelques-unes des
nombreuses personnalités qui se trouV

va!e2t réunies dans la salle:
yi, de Lsnesaan, députa du Rhône,

M Leroux, préfet du Rhône et Mme Le-
roux, M. feèclêrls, conseiller municipal,
MM. AlRbïune, Félix Déloger, Dsbolo, le
do'îirar Gazeneuve.
, Après le septuor svmpbonique espagnol
ïoBJ la direction de M. GonBaiès,-la scène
fîtoccapée par les conférenciers et lëi
Bociétairea du Dealer des Ecoles.

Uneraédaille est offerte fe M. Ste"enard
ponr les services rendus depuis- 1888 à la
Société. M. Robin, conseiller municipal. --
président du Dénier des Ecoles, se Lève et.
remercie l'assistance d'avoir répondu
aussi, nombreuse à l'appel des organiva «
tèn'i. , ,! !.

Fuis M. de Lanéssan prend la parole et j
présenteM. Dumont, député daJara,à qui
lUaishaite.-la bienvenu «v'-"- ;--.- i
jl^mont, qui remplace M. Trouillot, «

emp-êctrèTprononce un remarquable dis-
cours, très souvent interrompu par des
naïves d'aj^Iattdisssmsnts, -dans 'lequel: IV? '
«ipc9e,ijuèiiejg.,aont,le* œuvres qui doivent , ."
recouper ceux qui prennent soin da ré-'
âucation des jeunes gens au sortir de l'é-
cole.,., - . i ,:., ;.'.;,.. :-  .:,-: .  ;-. ,,h i

Après riloqueRt discours de M. Da-
Bootl'Harmopia municipale se fait de
BOÎTeau entendre pendant que l-asslstan- 4 •
te se retire.
-Efl-ttn-moHête-ple-l«efi»at réussie.- -

Oaiverslté do Lyon. — Le conseil de
i'Univenité s'est rénal le 2 dé ambre,
«as la présidence de M. Gabriel Compay-
lé, reotéur dé l'Académie. •-
Psrrni les résolutions notées d^nscetta

ijanoe, conascré» à rétablissement du
budget de l'Université, nous relevons dn
wtain nombre d'enseigaeinents E'OU-
WB, savoir: ««*< •*--• -»-•.,-.

îaealt.6 de droit : Principes généraux
to «toit, publie (conférence*) ; , «

racuHé de médecine : Anatomle, topa ...;
îfaph!quë, prbpédentiquè chirurgicale
(WMB); - ' *  - -

Faculté des sciences : Astronomis (con- ;
térences) ; . ,, .- --.:..; 5-

Faculté des lettrés : Physiologie, his- -
»lrç de Lyon (conférences).

Le conseil a décidé qu'à i*oecaalon du : :
wel An, lès.i Facultés vaqueront du <;'.
,6?%di$30 décembre lacluslvemeut au; ;.;
tciiwtdl g. janvier exclusivement.

àtts — Beadfloap de dames sont encore
jsuaadées que les Grands Magasins « A if •«,
»>M«Qse D :•• sent gxclasivéraîsnt maison <îe .
™J"-"—. Lé dlrèotea? de eette maiaea BOUS
otorise à-faire oennaltre ; que des agrândls-

«mant.tneceestfe très .lm;port.a-ats, lai ont
|efmis 'ae donnèp une plus' graada «xtefislon- \i
*M«I .les eeiaptoirg de haute* Bouvea.utés
C'ro™ comprenant ':' Les Costanée, Gonfee- .
""»,. Corsages, Pelgn'oîES,- et Chapeaux lai- •
««et soieries fantaisie., noirs et «auteurs. 

,4 là Bourse, da Lyon. — Le maire' de
m vient de prendre l'arrêté suivant :
«tlcfc pre.mfcr. -^...A-dater da la .publi-, ,
wa du présent arrêté, la durée dès
ni•henree du marché officiel àliBourae

™.tyon est fixée exceptionnellement. .'
wRimsBuit :
«ju^fï heures et demie à midi et de- i
j» ,Î°J deux bourses qui suivent : celle !

»» as chaque mois pour les opérations

de liquidation de quinzalte, et aux deux
bourses qui suivront celle du dernier Jou*
du mois pour îea opétatloûs de liquidation
de.fln de mois.

Ces date* seront reculées d'un jour pi
elles tombaient à des jours fériés ou si
le 15 ou ie dernier jour du mois étaient
eux mêmes de» jours fériés

Art. 2. — L*8 résultats des opérations
de reports, qui »e traiteront dans la' salle
de réunion dis la

:
,Compagnie des aerents

de change, seront icrmédiatement affichés
dans un endroit très apparent du grand
hall delà Bourse,

L'affaire de la rua Puits-Challlot. —
Non content de deux noms. W»lker et
Rtess, l'audacieux agresseur de l'employé
de la maison Deageorges vient -d'en don-
ner à M. Bev oist un troisième qu'il affir-
me cette, fols être le véritable ; c'est celui
de Williams Hardlng. Serait il enfin sin-
cère? On, pourrait 1» croire car c'est
sou» ce nom qu'il a été arrêté et- condam-
né deax foi* à P^ris poar vol à la tire en
1885 et 1890.

Il s'est rstranché dans le mutisme le
plu* absolu lorsque le, magistrat Instruc-
tènr lut a, demandé à renseigner la justice
sar ce qn'ii avait fait depuis cette date.

, Quant à seg,cbmptices, il est à présumer
qu'on, n'ôbUendra de Ipi aacbn renseigne-
ment.'il pifêtssweKhB les conn*î>.re qu'à
pslae et igàorer complètement leurs
noms.

HardiBg a reooiiifeà -également qu'il "était
à Lyon depuis le 25 novembre. H y avait
fait ^ cnols d'oato re un «éjonr assez
réoutt. Or, oa.ne souvient ou'à cçtta date"
-un vol était cemihUdans le hajl du Cré- ;

dit Lyonnais, au préjuôlce de M. Didier
à qui on déroba «ne forte soiarme. L'àh-.
teijr principal dé ce 'vol, le nommé Ed-
ward, a été arrêté, mais son: complice
dont le signalement correspond à celui de
-Har&lDg, appelons-le ainsi, a pu échapper
à la justice. Cependant, confronté avec M.
Didier, il n'a pas été reconnu par lui*

ïtise. ~ tlaé q'àSfèilè' ' étant ' eurvenue
afirès boire entre 'plusieurs coa«omma-
tears, au reaaurant Bonnet-Bochard,
2«4, rue Ve dôme, l'un d'eux.nommô 1s-
chollier.se ruàsur ses adversaires ua eeu--;
teau à la main.

Bientôt l'un d'eux tombait baignant
dans son sang. Relevé par les têmëtnâ de
la scèfee, Il ne portait pas moins de cinq
céans da couteau à la tête.

Après avoir regu de» soins dans Une
pharmacie volsiae 11 a été reconduit à
s r-n domicile, t

Q,aaat ^l'autenr de l'a g rèsslois.blenqa'Il
:

eut pu es retirer, éttent 'Connu** 1! aura
1

fe^eatêf, "aoas l'espérons, a fendre compte
ôt cet acte de brutalité.

Fêtè.'de/ntettifcleftnea. —Neas àpsrenons
qa* ie troiiiiôm.#Tapïéseiitatio.n,d« Don Juan, j
gui doit avoir lieu le vendredi 9 décembre,
eoùrant, sera d*nné» au bénéflee de ia Sooiéte
4v* patronage pour les enf antg pauvres de la
ville de Lyon.

Cet opéra, monté, avec le plus grand sojn :
et a,v*ski«t ««nepurs d'éftlnehis" artistes' possé- ]
aaat'admîrMbli-méHtlédr-rôî*, fera certaine- '
m^nt-salle- eotable.

Pour eonaerver à eette soirée s«a véritable 
earaGtêre, l'Harmonie municipale préera
êgatemirnî, son eoïrêPuW: ""A'tîsal ' eSga-gèOllS- :
nous vivement n.as.AeeteajSiâ-s'assuj'isr, dès '
kajoard'hut, leurs -places au eiège de la So- r
r-iété.-rue Salnt-Côme, 9, au 2-, d« 2 hearss à '
5 heures.

CSntrra lyonnaiae de r&OBplts&ité de
auit. -- Neu» apprenons qné lr(Euvre syon-
eaiise del'houpltailtéd» nuit -et d'assistaaee '
par le travail vient *e fixer au véadredî 18
aécembre co^r&nt îa'^fte de ia fêté anûUHlle, ;
Sont !» produit e«t destlaé KJaUgmeater les
ressource» aVeè lescjusltes oette eeavre doit
taire face »-ttx dépensé» toojocrs grandissantes
4*i trois établissements d'».ïsi*tanc« qu'elle ,
possède Au»8t,f le publie répea-irâ-t-Ueneore -
tette année, av«e son généreux empressement
habltael, à l'apîp^lqtiiiiafést aô^essépar une
seuvre si utile," «1 méittante et si iy^àpâthl-
goe: En-le faisant, eu Sferpln», -iil i»'àtsoie1«ra
k nne bonne setton et s* nreourera ose vert-
»«M% Jouttsineè arti«tiqu®.

Sans commettre d imUwrétieH — ee-t-al n»
on» est point encore permis -r- nous poavoas
aiwn-r^r ?ne eette année-, eozn me les années
erécéilentes, isette fèie fewr- époqaè Sans les
sriaalea artîs'iqaes de notre cité.

Da rente sacei», eet»»*"3 «obi.es'Se, oblige:.
i'€Ë*vre lyonnaise de l'aesplt'alité 4* nàit ae
eetet demeetif le boni* réputation quel* «eix
ja>*«x qu'eue a?jOrt« *a*8 la ee«i»*sitloa de
>o« ïoienaités aanaelles, lai * Justement mé-
ritée', - ; -,., , —

Nous «ttgageeinsdose terjs tté» amis à aasis-
it-r à la fête projetée, qal aura Uéa au.'Casino'
Jes Arts le vendredi 16 courant. La- soirée sera
li la fols musicale etlîttérarr'e.-Nans en 'd'oà-
aerens incessamment le programme.

«Srand Théâtre.-1 Bien, qa* le lundi soit
jrdlnatrement consacré aux relâches, la dtroo-
a OH, pour répondre à de nombreuse», deman-
iesvldôane cS soff GiiillMU'me TeU L'opéra de ,
Rosstni dont las iejjrfse a'été s#:brlllabte géra
(ïiteriSr.éié.'par.Mîmia' Mastie,-- MM. Ansaldy, :
liïendaùà, Sylvain et La Taste.

Théâtre d«B Céloatïâ». — Ce soir, à 8
h- ur#8.( rëprJBe du tiossu.
Mardi, le Noumau Jeu.

 Mercredi, à la demande générale; le Monde
>û l'on s'ennuie, -,

Jendi/premiôce représentation de A moureu-
ses, comédie en trois aetes de Georges de Por-
:o'j Rlehe.. poar la représentation; de Mile ,
Suzanne1 Mnnte|avee MM."-Peray, Arnaud eie.

Très prochainement, La Belle Gab^iellc.

A l'étude, Mon Enfant, La Maison du
BtUgiteufi .

Bureau de location tous les jours, de 10 h.
du malin à 7 a. du soir.

GENTIANE FRANÇAISE n^iîS.

Huiles de Faie da Éforue aa-ïat*î!e«
Paarmame du Serpent 32, rae Lanterne

Dernière Meure
Beauoeup de bruit pour rbn

Paru. — Une note reçue du ministère
des colonies nous autorise à démentir, de
la f*§oa la plus formelle, qa'ane tenta-
tive de vol de documents »e soit produite
au mltiistère des colonies.

""'LFSèrsonhel ch*rgô ûm rondes de nuit
n'a eu à ooniîtàter rien d'arsormal. ©«ux
détonations ont été entendues, maie
tl résulte des informations recueiàlès 6
la préfecture de police qa'è cette heure le
iar#«n-48 la paix en fsctioa, dans, le
volsleagè du pavhlioh de Flore me mit à
la poursuite de deux rôdeurs.qu'il venait
He surpretidrè dprèsdes voltnres?d*-l'ad- :

''miâistra/tioa-idss pdstësvdtatlonaées.à -cet r-
endroit. L'agent a tiré des coups de revol-
ver en l'air pour attirer du renfort, mais
îbs iïidlvictuS ont pris là fuite, ,""•• à.

Les voitures étaient chargées de fils de
dulvre à l'usage des réseaux -.téiépho-
aleoes.- *> —afa -- 
L'explosion du restaurant Champeaux

P*ns. — Ce mutine»? mort à l'hôpital
ds la Charité M.-.AaglarèsV le.sommelier
qai avait "été hle'sié* «i basvventre,-- lots :
de l'explosion ou restaaraat Ghampeaux.

•'Le nombre des fflofts causées par est
accident s'élèvedonc à 2.

i Réunion patriotique
sjfcarts, — La Bilfortienm, soeiétê amicale

"És'g orignaires de l'arrondissement de
Selfo'rtv à'aonfié- aujourd'hui son'- banquet -!

4u Saloa.des familles, sous la- présidence .
da' M. Vieillard, député, 'assisté'' de''
MM. Vaux et Millevoye, députés. 250 per-
sonnes en dran ateistaient- à ce banquet.

Plusieurs toasts ont été portés à l'armée
et à 1» Fraacepar MM.Vielilard et Mille-,
vdy». Celui-ci s'est écrié en-.-' terminant ;
« mus avons un devoir 'fi "remplir ; celui
de protéger notre drapeau. SI nous faisons
encore figure dans ce monde, si no're
prestige,n'est-.. pas complètement atteint, 1
ndus le devons à l'armée qui, à travers
les outrages, a préparé la grande œuvre
de la -déta^-aattosal*.-» •

 r m "nft> "l'Hit 

;
EIïT. ALG-ÉBIE

Les delégsUons financières

%Atg6r. — Les élections des délégations
financières ont eu lieu aujourd'hui dans
toute l'Algérie. Tout s'est passé d'une fa-
çon irèscaime. -

Ua tiers des électeurs s'est a bstenu.

L'élection Thompson t*^.

J.Alger. — Ce soir sont arrivés sur le sa-
qatibot B'ujfénte-Perre* les membres delà
eî+mmiMion d'enquête ^sur l'élection
Thompson.

 «

L'affaire Dreyfus
HOUVELLET. INTERPELLATION

: Paris. — M. Fabre, sénateur, de-
puis plusieurs jours, avait prévenu M,
JJjtupuy de son intention de l'interpeller
sur, la réunion du conseil de gnèrre
appelé à juger le colonel Picqnart. a

Il lui a adresséla lettre suivant© :

Paris, 8 décembre.

Monsieur' le président,

Je. demande ^interpeller, le gouverne-
ment sar l'usagé qu'il compte faire des ;

pouvoirs"::mlhtelresTec'ohniis erî ce qui
.concerna le sursis du jugement disas-i'af-
faire Picquart par le conseil de guerre.

j Aujourd'hui, contrairement à ce qui! -a
été dit et cru, tout le monde est fixé sur
l'impossibilité é'une iatervenîion de la
cour de cassation.

; Nous croyons savoir que dans la
soirée M , Fabre a eu un long entretien

: avec M. Duptïy, qui a été d'autre part
saisi d'une demande d'interpellation
sur un sujet analogue par MrFournîè-
re. On assurait ee soir que le président

du conseil répondra à l'interpellation
de M. Fabre au Sénat qui a le droit de

priorité)
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Notre protectorat en Orient et HG3 nouveaux

devoirs, XXX.
Chronique dramatique, Emile de Salnt-

Anban.
Chronique politique, X.
Nouvelles scientifiques et littéraires. — Re-

vue des Rwvues. — Notes bllographiques.
Abonnement : France, «in an, 2* fr.; six

mois, 14 fr.; trois mois, 8 fr.
Abonnement spécial d'na an pour le clergé,

l'Université et les Instituts eathollqaes, 23 fr.
Prix de la livraison : 1 fr. 50.

:  Peur les Anaenees, -s'adresser aux bureaux
de la Revue, rue Vaneau, 45.

ÉTAT CIVIL P€ LYOil
MAMîAess .

.'prëinien. arronMissement. — Bordet, empl.,
rue Sergeot-Blandan, 13, »% Piranda, rue Dé-
sirée, 21. - Buathltr, euitlvateur, Attlgnat.
"(AI») el'Reagier, eaisi.n. l-.qnai Sf-Vin,eent, 50.
— Drévd'n.e pi de oom'm., ré® Ornano, 6,
et Lenthlome, place du Petit-Col lége, 2. —
FoMerat,a8».!-sg. oh., rue ;Bât-d'Arguât,, 12 et
Trôvnix, ru- Royale, - Gabrise, apprêteur,
rue VWlle-MoB-naie, 28, et Fissère, employée,
irue Bardeea, 36.— .--.Gentil, serrurier, rue
Paul-Bert. 1(W, et Gonnot, cnlott. ,pl. Ronvilie,

.»r*_ Goujet-,-empl -, rae Saohnt, 10, et Odin,
dévideuse, rus Imbârt-Coiomôs, 17. — Jor-
dan, employé, ru» d'Algérie, 21, et Mandel,
fleuriste, même adresse. — Tronsst, «mployé,
rne Imhert Coionaèsj 13, et Paehoud, eomm,,
raa Terme, 18. — Msrand, empl- . gr- , rue
S'.-Clair, •'l'-l. et  Vloppet-Gabrlolèt, dégr.,
rue d'Alsace, 19. — Dainlan-Gros-Jean, ,-,çuit,,
rue do ia Vieille, t, et Trbllle, ménagère, râ
Tallins tUêrej. — Onl(5„restaa*ateur, rae La-
'font, 18, et- vial, ces tarière, môme adresse. —
Ventarat. talliste, m. Grande-C6*te, S, et Ma-
ratand, blancij., même , adresse. — Geyet,
'Mai --.' rUéde la Gharité* H et B'éteard, emp.
rnè Tsîozaa; B. — GornlitOB, menuisier, rae
ImberfColomes, 26, et ÏUg»ol, à Andamje
(Ardèshe), ,

Deua.ëttié" aPrônd-memekt; — SofiS, «oa-
peur, rt-e a-'Biypte,'?''et Le&ioad, cemniere,,
même adresse.-— Buardnge, •Juatrèj rne St-
Jds'éph, 17 -et, Saïâîigeoii - m*n., St-Ëtienâe
(Cotre):-— Rlged-, employé,- cours Bayard, 45.
et K&ohier, r>pa»8., rue Voîtàirë, 'tl. — fafeqaet,
négoe., Viik-franehe (Rhône) etGiraad. s. p.,
-rue Franklin, 89. - Jungblutîi, stop. eomm.
o. ChérlémàgBejS+etEys'sette, s. p., r. Smith,
83., f- Qarpenôt, capot. i0 ; ehass à pied, Gw-
noble et Ce::horine.la, t. Remp.-d'Alnaj', 1S. ,
—•G'»ulon,-empl.'-P.-L -M., St-Cyrde-Favières, ,

-..-(L»ire),-et Prajoux, S---.P-, r. D«liîidine, % —
Vaadof, em?. à i'arsenal,' rv GilfbeVt,'2r"et :
PiChat, brea. tnlies, Condriea (Rhôae). —

...yi!3?l-'.t, rep. de eoœ- , Lyon «t Ctoputs,- s.: p.,
Lausanne (Suisse)'. — Crachât, emp., r. Cen
traie, 52 etBégae, piq;. de bottines, r. Charité,
84 — DaSourd, emp., pi. des Jacobins, 9 et

-Bruneliu, repass., ri Tnpin,, SU. —. Werber,
-lithographe, r. Dubot*/ 17 et Mèrleut, ëtiis'ia.,
'même adrasse. — Pieot, teint., av. da Nouil-
les, li, et Garnier, s p., ,r ; ©asinaîln, 20. —
"RoBliet, enrt'sl. Su P. L-&L. r. Duhamel, Set -
Lniset, -St Rembert-d'Albon (Drôme). — Ben-
net, emp. P.-L. M.-( pi. Bellesour, 2 et Bon-
aial, s. p., r, Toarvilie, 18.

Troisième arrondissement. — Biana, ;<Spîeiér,
Vienne (Isèïe) et Matin, employée, ras Faal-
Bert, 164. — Billiea, tourneur, chemin ées -
Cerês *8, »t Adelîade Bll'.iorl.>.s6B8 pretssslon,
rue : des.' Fargss, 8. — iSoîssy, mai'oqaitiier,

*gra-B-d* roe'-di la Gitilï^tiérè, 4s, etifortaHiet,...
•fersetiêre. grande i-ue <!e la GnlUotière, 117.—
Bourguignon, s*rrMirieip„.ehenain (îa l'Espéran-
ce, il, et GeBis.eôatnriéire.ree Sainte-An ae,e|.
"Caseàa, mécanicien, rèe Marseille, S0, et.
Merle . Saillent, ebrsïtfère, rne Marseiîlft, 80.
Chavë, papeitar, roe Pierre-COrnéiile, t§, et
Lacour, âévide«sé, :c.li.MniB da Burshan, S5<--
Colanî, volturi«Éj'.fill''»'orî (Rhône),, et CbabrieR,

:'"doEr!e3tl!Triej,eh ;;àîin (îet P|àt««ês, 15.— CotiBtt,
eonra Gaaibatia-,' 73, et ' Délayre, qnsi de
l'^st^ 11 - Dnfeois, .teurveer tur"- métaux,
eheàïts "S* BvralSi>K,*JI :%l Detoa», pi^Beàse
de bottines, rae Psmi B*it,"20T: — F**rey,
employ», rue Paul-Bert, 1.82,et FaàdoB, méoa-
nieiennu.rne Panl Bert,192. — Gàîtay, èhanf-
feor, rue Montesquieu, 28, et Tribooïlier,
ménagère, me Montesquieu, SS. — Labb^,

' :boâi8nger,';rue de Cftqui,'?48, et Gerbe, do-
mestlqae,.#ne de Créqni, 247. •- Lsrue, Jardi-
H'er, rue de Créqel, 1 9, et Ravaux, rue de
Crécml, 1.79, — Meunier, tonrnenr sur bois, rne
Desafx, 8, e^Giai Via, chemin des Culattes,i9.
—; Reboal, employé, rue des - Tbâ-rnefles. 3i,jet
Terrier, rrf* Saiffite-Anne-de Baraban, 24.
: Rdméàs.ptiBtre-plâtrler, rue Marignan,10,
et Massard, cnlot., môme adresse ; S*hmitz,
-fondeur, ru* du Colombier, 8, et Collinet,
ménagère, même adressé. •- Senstrot, mareb.
primeurs, rne Ste-Jeanne.'lï, et Clavelet; do-
nîestiqae, ^onr* Gambetta, 10. — TaulmeS'se,

* «mplèyé, avenu» des ; POnts, 263, et Viollet,
'brOdfeuse, plaee de li Bôuctè i.— Vénlte, pâ-
tissier, rue Paul-Bert, 88, et Vallim, pâtissiérp,
même adresse. • Vergés, chanteur ambutaBt,
rue Molière-, 165 et-Pâyairtf-rHéûagère,' même
adresse.— Werber, lithographe, rue Dnbois,
17, et Mérieux, euisiaiffre même adresse.—

:Balme, négociant, me Basss-du-Port-an-Bols]
18, et David, ©ours Gamnetta, 43.— Bouiade,

empl. commerce, rne Bennel, 7», et Jourde,
rne Moncey, 2a. - Devars, empl. cemmerce,
rne Villerol, 5, et Estéolle, avenue de Saxe,
212.— Mugnier, tailleur d'habits, Thusy (Hte-
Savoie), . et Roche, domestique, qnai de la
Guillotiôre, 40. — Petot, boulanger, St-Fons
(Rhône) i et Dufour, ménagère, même adresse.
— Ray, cafetier, place St Panl, 10, et Beyer,
empl. commeree, rue Sébastien-Grypbe, 123.
— Roussillon, emp. ehrfises, rue du Château,
3?, et Borel, blanchisseuse, même adresse.
Saubin, homme dépeins, rue Rabelais, 1C5,
et Farre, repasseuse, rne Rabelais. 63.— Vial,
serrurier, rue Pierre- Corneille, 177, et Gros-
Jean, tulliste, rue Sébastopol, 44.

Quatrième arrondissement. — Petit, teintu-
rier, quai de Serin, 17, e.t Marthouret, em-
plovée, qnai de Serin, 29. — Brochier, des-
sinateur, cours d'Herbouvllle, 19, et Hugaes,
Pont-d'Ain (Ain). — Cnatelus, employé, rne
d'Ivry, lll.etEmmin, brodeuse, rue Damenge,
13. — Folliet, tisseur, rne du Chetriot-d'Or, 27,
et veuve Troillet, tissense, rue d'AUsterlitz,
11. _ Faure, Industriel, rue Perrod, 5, et
veuve Perga, ourdisseuse, rue des Charmettes,
38. — Acjiite Largos, comptable, rue da Di-
jon, t.i, et Stingue, montée de la Boucle, 17,
Caluire. — Blanc, ein ployé, rue Glgodot, \, et
Jallot, chemisière, ruelle des Tapis, 8.

Cinquième arrend-Rsement. — Caille, pein-
lrg. j^orateur, passage d'Igre, 3, et Place, gt-
letière,' moù.*.** des Epfs, 3'. -- DevroB em-
pi-oyé de -eommer";^.- « 9 ? rn?,no;, % ,?* Le""
tBlome, employés, platC An Petit Collèiïe, 2.
— Giiy, employé, grande -,rn» ,ae valse, i, et
Teatniat, lingêrê, quai Gare-d'BBu. 5-,~ La-
brosse, boulanger, Rlverle (Rhône), et Biïî'le, >
rae des Farges, 39 — Lièvre, typographe,
rne de la Loge, 4, et Deseombes, Cressin-Ro-
chefort (Ain). — Arnaud, employé dî com-
mère®, plsee Duma3»deTLoire, 7, et D*vil!e,
Morancé (Rnône).— S.ohœ, logeur, rue Saint-
Geerge«, ! 24,- et Bompard, repasseuse, rue
Saint-Georges, 22.

'. Sixième arrondissement. — Joseph Billard, ,
employé, quai do l'Ert 9, et Clémentine Tho-
lin, s. p., Diémoz (Isère). — Manuel Carraté,
employé, rne Boileau, 81, et Anne- Sud», re-
passeuse, rue Botteau 86: —"Joseph Champpn,
commerçant, rue du Masèe 32, et Alice Mà-
zare,s. p., rue Duquesne69. — F. Chevalier,
garçon épicier, rae de Sully., 48,. et Joséphine
Bonnet, domestique, rue de Sèvres, 6« —
Aioïse Larger, eontre.maitre fabrique, Bour-
goin, et veuve Louise Ranges, p., rue Bris-
suet, 68. — Charles Moulin, poeiler, rue Ca-
•vier, lSSijat-Marle Vioujas, gantière, rue Ney,
53.— Jean Padel, employé,, rue dé Crégoi,12i,
aï 'Louise Bogue, s. p., Loisha'ns (S.-tt-L.) —
Marins Rey-Gaurez, carton., rue Bugsaud, 75,
et Louise-'Diittèr, eulottière, rue Bugeaud, 7ï.
— Pierre Vedel, maréchal ferraad, rue Bos
siiet, 82, et Vietolre Riou, ménagère, rue
Cuvler, 165. - L- Faa#sem'agne, oamionnenr,
impasse Bmeraudes, lO.^et Reynaud, Journa-
lière, rue d'Ais'aea,, i2, Vitl«;urbanae. —
Louis Gent% méeanfelen, rua Bossu*!, 88, et •
Mari® Durand, s. p.. Montéllmar (Drêms) —
Juisques Gutilot, ein nloyé, grande rue St Clair
(CèluÏF»), et Marie Truïtt. s. p , rue Vendô-
me, 124. — J. Tréboux, maréch>l-ferrand,
cours Lafayeîîs, 165, et M- Br'igàon, rne i
Pierre -'Corneille, ,'4S. — Vend»Hn' Sohllek,

a,^nosavre, rua- Cuvier, 102, et P. Chevron,
ruelsfOtrè-'Pam,e > ^7^ Villeurbanse.

'fir?êPsiH©sdy 5-.rféoembpe
Premier arrondissement. — Vve Déronziêr, .

née'Perrine oeronzier, sans profession, 75,
ans, ras d'Alsace, 4â, f. 7 h. — Vve Court
nés Françoise Fischer, rentière, 85 ans, rue
Paul-Gàenavarâ, 31. f. 9 h. ; Marias Briot,

"3 ans, rue ToloZan, 6, f. 3 b.
i Deuxiè--ni arrondissement . — Antoine Cha-
puis, employé* ©2 ans, rue Vanbeeour, 41, f .
7 b. —Auguste .Ch'azelle, tailleur, 62 ans, rne
Sainte-Claire, 21, f, 2 h.— Antoine Carret,
cooher, 44 'ans, Hô-ei-Dieu, f. 9 h.— Claude
Philibert.-'cultivateur.-'. 55 aas, Hôtel-Dieu, f.
ta. AUguîte Martin, menuisier, 53 ans,
Hôtel-Dieu, f. S b.

; Troisième arrondissement. I— Vve Prémit-
lieux, née Fany Dussourd, rent, 76|ai s. ruute
fie' Grenoble,'94, f. 9 h. — Jijnne Dupont, 63
ans. cotirs Qambëtla, 7. f. il h.

Qûat-iême arrôrùîiésemem. — François À3-
biàrd, mécanicien, 71 ans, cours d'Herbou-
ville,3l,f 8 h.

Cinquième arrondissement. — Ëp. Sivelle,
née Anne Grosjean, 1)7 ans,roe des Tanneurs,
.2, t. 8 b. — Jean Tournairé, bdUeher, 53 ans,
route de Bourgogne, 14, f. 10 h. — Etienne
Got, tisseur, 61 ahs, rue St-Fiacre, fc;$' 2 h — -
Lotsis Baron, manceavre, 41 ans, Antiquaille,
î. 9 b,

j Sixième arrondissement..— Bp. Rotisswl, née
Elise Leclereq, ménagère, 64 ans, rueMales-
herbes, 18, f. 7 a.

MARCHES IE LI BEGI0N
Salst-SSEtîeanei — M&feM aux bestiaux

(3 décembre).— Bœufs amenés, 141, vendus
'84 i* 0.78 à 1.4% — Montoas, amenis, 574,1
venâtts458', de 1,21 6 1.50. — Àaneaax arae-
nés,165r vehdus,i52,'dé i.60à t.98.— Chèvrws, -
^amenées »,- vendues .,'à ....— Veaux amenés,
105, vendus, «S, de' e. '85? .1,10.

Bonne, qualité dès beewÉii et vaches, ventes
-aetives. Prix- ferme».  ,. ;

j Beanae. — Marché du 3 décembre 1898.
— Froment, 1'- qualité, le double-décalitre,
8,30 ; 2- 3,20, 3- 3.10; blé-froment, les 109 kll-,
'»»»-; Seigl.'.l" qualité, -2,10; 2- 2,M; Blé-
seigle, les ii-0 kll., . .,. . ; Orge nouvelle, le
dOnblé-décalllre, 2, !0; Avoine, 1,60; Colza,
4.25 ; Poqames de terre, les cent kilos, 7,00 ;
-blanches, 7,00; Farina grnaa, les- 125 kll., "
.45, 2- quttlitè.38, 3- 37 ; Pain miche, le kll.,
.,.. ; i" qualité, »,40 ; 2».36 ; 3' a,32 ; Viande,
1" qualité, le'kil.,. .,. . ;'S* .,. . ; Poro frais,

;92,,i! ; Vin vieux, Ï63 210 litres, .. ; Vin nou-
veau, Im 210 litres, S0 ; .Foin, les 100 kil ,

,6,50 ; Paille froment, 3, 25; Paille seigle,
.,.. ; Charbon de bois, .. ; fossile, .; Beurre,
le kll,, 1,35; Œate la douzaine, 1,30.

SSfc-ChâmOîsd.— 'Marché du % "décembre'.—
: Vaches, entrées 167 vendues 52, de 259 à 400

„,,,- ontrAs 17 venaus vt uo
fr. par «le ; veaux •»£« ^ ,-endus22 de
£0 à 90 fr. ; moutons, e" t'is-%0\-, ndus 189,
85 à 90 fr. ; P0ÏC8 gras entrés 220 v^, ^
Ae 106 à 110 fr. ; ...^s po»^ antres ^ ^
Ans »x de »» à »» fr- Beurre, ie Kiiag,
œufs, la douzaine, l-«u.

CONSEIL D'USEE MÈRE
Nous pourrions écrire P^^rs pos

volumes sur le sujet pour lequel non»
réclamons votre attention, mais ipelles
explications scientifiques vaudraient com
me preuve la lettre saivaùute : _

Tracy-le-Mont (0(sej, 18 juin 1897.
Messieurs, je me faisan plaisir de vous

informer des excellents résultats qv« J « e,1»
â même de constater sur ma fillette uRoeoe
quaire ans. par l'emploi de votre Em^wion
Scott. ,

Cette enfant n'avait Jamais été bien fona
et, depuis six mois, était particulièrement

Fillette AUDICR

fats guée par la crois-
sance. Ne m a a?
g«ant pas, elle était
tombée dans une
grande faiblesse, se
montrait toujours
triste, maussade,
toussait constam-
ment et crachait au
point de nous faîra
eraiadre une pré-
disposition à lai,
ohtisie. Heureuss-
nent, J'en» l'idée
l'essayer votreblen-
ïaisante Emnlsion
Scott et. dès les pre-
miers jours, une
'sensible améliora-

tion se pruduf ,ii et s'aeeewtua si rapidement
que notre chérie est aujourd'hui tout à fait
rétablie. - , . , w

Signé : Mme AUDIER, à Tracy-le-Mont.

Nous le répétons, quelle preuve vau-
drait pour une mère ou une nourrice,
cette simple histoire?

Qaa d'enfants, comme cette fillette, trop
faibles pour supporter une crolsianoe ra-
pide, s'ôtioient. et dépérissent, faute p.ar
leurs parents de connaître ce remède vrai-
ment providentiel, cette Emnlsion Scott'
dont on ne saurait trop répandre l'usaga.

L-Emuleioh Scott, c'est l'huile de Me
de morao avec toutes ses qualités nutri-
tives, prêté à èt?e digérée sans travail
poar l'estomac et assimilée de suite, avec
tous les avantages da la glycérine et des*
hypophospbites de chaux et de souae
qu'elle renferme, c'est-à-dire avec la
raelllear excitant de la vitalité, le meil-
îeur/aïiiaent nerveux et esseux : tout ce
jg al nït indispensable, en un mot, à l'en-
fant qui grandit.

Vous tous qui a/ez^es enfants faibles,
'ehéî.ifs,"ddat la c'rdfSsancs est trop rapide,,
ou qui toussent, -'mkigrissen't, se nourris-
sent difficilement, n'hésitez pas à es-
sayer l'Emalsion Scott et bientôt votre
fémoignagi» vieadr'a, nous n'en doutons
pas, grossir ôe:ix si nombreux que nous
devons à la recoenaissance fie nos
clieats.

" {Bassin du Xîcaetis, Russie) ,
; SOCIÉTÉ ANONYH!E FRANÇAISE j

ConslHirfe par «ete passédevant M* OMOWî»B.'">tai''e * Par!*»-
i CAPITAL Soeur.: T.OOCS.SfôO FRANCS

rprt»ntépsr7Q.OOOietjOM<3lOOf.eto«iiiu,«wtonenllKrfO

Siège Soolal : 6S, Bue Taltboat.à fASIS. ,

CONSEIL D'ADftlINISTRATIOK: I
MM. MM.  j

i»Cde8e»malaon»,minittre A. «e Colonna-Wa!sW8»V
I plénipotenliaire,/'r«id«n(; prûprietaiifl, à rang;
IeC"d9Moatmort,propi'i«- c.Gamrat do Ballma, iag*>
 C taroaj'ari», v«w-i>rAWV nieur ,aî.o«si'n*ke'» i>a"«
Mart«leb. îugéoleur on chaf -, ' °., ,. ,,„ ,_
reMMSe»,kÎBfiM*n».«.- de Felkner, dSp^itc- do J»

kaowen fj.rl«m.^. t?XJ™T^l™l
beBo'd'Avomai-Satvador, ?' do Saint -Kicoi», •
f s>«*9nét»ire a Pisri5,A<J»»- I*«eaa8k (Russie).
I nistrtàt&iir délégué ,J ;
i O'RKCTIOHfli'VKPfcOrWnOM a flflro-MCLOWM t
«t. Kichatowakl. Dirlimr. M. U>*h*n, contrôlent d»
M.râl.sOdsSaltaa.Iasii-f t'*'' *!"'' n,?.„„™I;
rnieardMMiaei. to«*£ ?M,la<»oaT«ra»tM.Bi.
I. Skukarewakl, Ingénitur. | russe.

'de 100,000 Obligations 5 °h rie 1 S0
f
' ctacura

. 4o(drtss« par M Stitutt « ptr l'Âtsembléegintrtltaa
tctlotwalnt on <*«(« du. S Août «98. tt décldit pur I' Ooimi!

d'Admlnlitntlon le 24 Août mi;

BEMB0URSABLESà200fRAMCS«haeiiBt
[ PAR TIRAGES SEMESTRIELS ; _
loi 1» Mai et i« Novembre, da {•• Mai SS01 au 1» Mat ISS3.

Intérêts payables trimestriellement
t partir do 1" Avril 1839. lee 1" Avril, Juillet, Octobre «I

Janvier de chaque aune*.
136,000 de oss Obligations tant, réservées esr préfêren^»

. | tux Actionnaires delà Compagnie d& Novo-Pasflovkt.i

;Prao,lrisssi«ri48 Sr-S© 
Payable : 185 franc» en souscrivant, et le j
,, solde à la répartition, le 15 Décembre.

. i   . . . ,

la SoBscriptioB sera ouverte le JEUDI 8 DÉGEiBRE
ù FA KISi an Siège soolal de la Compagnie,
63,RneTa1lboct; a !iBanqueFrao$aiBe d'émission,
8, Place Vendôme;

à liTOX ; i la Bancfna Française d'émis*
(ion , 9, Hue du Préaident Caraot ;

Chez tons les Correspondants de la Banque Française
e'eih Isslon et chez tous les Banquiers en France et a l'Etranger.

tés StuKrlptlont par Correspondent* eent reçues dis
Oltlntenent d /< BANQUE JTSANÇAISK B'ÉMOSSIQÏJ,
§ Paria «t à lyon. — L'inscription à la cota afucfeUr
y» éem«s4<si «tu Savrtei it firis «t 4» ym, <

Le Gérant : A. MICHAL.

Impr. de la France Libre,**, r. Conclé, Lyon
J.-B, BACL-ET, Directeur.
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Préelpitammeat, il quitta les Epleux,
coarut par les ohamps, appelant k pleine
voix;:-? ;-;:-,;

— R^gtaui ! ^..Ostaai i

L'éeho seul répondit.
Etait-il doae possible çue Rustaud l'eat

lui aussi, abandonne?
Quand Vaitdée toaeha à sa fin, vers

es.?.e heures, il rentra à la ferme, voulant
assister à l'arrivée des charretiers.

Un à ua, ils revinrent des champs, pré-
cédant leurs ëheVaux on se faisant porter
par eux faisant Joyeusement claquer leurs
longs fouets, saluant le jeune maître au
passage, remisant leurs tombereaux et
rangeant leur» hôtes, lear fournissant leur
pàtare avant d'aller eux-mêmes prendre
leur repas.

Jean Moria regardait sans oser interro-
ger, cherchant une diversion à ses tristes
pensées, tapotant le* chevaux an passage,
les appelant par leur nom.

— Holfc, Pécher ! Hardi, Sentil ! Gare,

Caraby!
— Mais le dernier charretier était ren-

tré, onze heures étaient sonnées, le per-
sonnel s'attablait et le vieux camarade
n'était pas venu...

Une idée lui traversa ssadaîn le cer-

veau.
— Sot que Je suis de n'y avoir pas Son-

ge plus tôt, menologna-t-ll.

Et il se dirigea, à travers champs, vers

le parc aux moutons. - , „ .

Chemin faisant, 51 se reprocha son In- J
gratitude, se demandant comment il avait
pu renter si longtemps sans s'enquérir du

chien tant sjaaé. l3H^ '*»!
9e tetaps à autre il «'afrikait, «mbras-

saît la plaine d'un esop d'bsll dtsuUîte,

m «t 11 I.SI iimsii— t'iwiiWiSseajiitiifaasiJuajSKiiJ»!  IFInssainniimi mtaiigaaaar

la fouillait du regard, se surprenait, appe-
lant Î.
y— kastaad 1 Rasland !

iv'Eafia, il aperçât le petit pâtre lloas-
«eau, assis aa »îed d'au hêtre, johant
avec an de ces chiens si laids, mais si boas
et si latelligeats qa'ea appelle çommané-
meat cfileasde berger et qui portent pres-
qaeteus, en Brie, le nom de « Bas Rou-
ges B, en ralseh sans doute de la couleur
Im de lears pattes.

— Dousseau,, questionna le maître sans
préambule, où est Rustaud ?

— Rostaad, répéta l'eafaat en se redres-
sant tout interditï sa.^oasq^ette à la main.;

-- Oui, le vieux compagnon démon
père, mon ami. ^

— Ah i bai, pauvre Rustaud I...
 I<e garçonnet tendit le bras dans la di-
'wëîiotfdè l'alfée d'arbres fraitisrs reliant
la ferme des Epieax à la grande route :

— Il est là tenes, fit-iî êh'èssuyanï une
larme du revers de la manche de sa
blouse.

— Heia, où çâ, là ?

— Il dort au pied du grand poirier de
hirelea..,

— Mort ?,,,
—Oui,- fit le petit paire 'désignant main-

tenait Bois--RsEaad, -il est mort Î. . .
— Tué par les gens du château ?
—•Oui... c'est cela !. ,. Paavre Rus-

taud t.v; tiràve oêté ! .. :

Jean Morin seatit la colère lui grooder
dans le ventre [ tfxvf'Wf- T

"-r Oh i malheartie œalhenr t ragea-t-li.
Il se contint pourtant et s'assit auprès

du petit bonhomme.

— Conte - moi cela, Bousseau, fît-il,
dans tou* les détails.

Il écoutï, sans Interrompre, le féelt de

l'assassinat de Rustaud, puis de l'entrée
en campagne de son père et de ses exploits.

Quand le petit pâtre eut fiait, dans an
Mot de larmes, le maître se leva sans un
mot;

— Ta main, IDèusseaa ? fit-il après un
silence, tu es an brave petit hemme ;
merci pour le coup de fusil qui a marqué
le commencement de la vengeance.

— Oh I je leur devais bien ça, allez! M.
Jean, à ces coquins de Prussiens qui
m'ont volé et mangé mes moutons i

Pensif, Jeaa Moria, regagna la ferme, la
tête basse.

Cette terre fraîchement remuée .. là-bas,
dans l'allée... c'était cela !

Ce ne fut que le soir, à la nuit tomban-
te, qu'il eut la nette et vive seasatioa de
son complet isolement.

Aux £œes ea peine, le seîeil est prospice
et le Jour blSnîàlsaat.

Mais les téûèbres soaî chargées de
eralates vagues et de : noires -Mélancolies,
'fécondés en spectrales évocations.

Le poète aime les nuits rgitigues .dont
le calme absolu permet les entretiens
avec le Muse, dans le repos desquelles il
surprend les secrets de la Nature...

Mais, au simple; .aïtîisjé^ u siiencedes
campagnes donne l'impression de la dé-

solition ;. pour lui, la nuit prend l'aspect
de la Mort...

R semdia à Morin, assis à la ïaaôtre de
sa chambre, que la vie se retirait de lui,

parce qu'il n'avait plas de raison d'être,
et 11 ES demanda poarqaol il vivrait, en
effet, puisque tons ceux qu'il àtmalt et
qai l'aimaient étaient parti3. N'était-il
pas simple, logique même , d'aller les re-
trouver ?

Ea proie à cette obsession, il se ïeYa de

son sisge et, comme un automats ebéis-
ssnt I uce volonté supérieure, tl alla â la
ehesilaé*.

La faible lumière de la bougie se jouait
dans les batteries d'an fusil,'%t ce point
ldmîï;ëu.t daQB la pénombre l'attirait
irrésistiblement.

Machinalement, il décrocha l'armé.

Pourquoi fallait-il donc que son regard
ait été sollicité psr ce miroitement, comme
par une invite de la Mort?

Sans se rendre exactement compte de
ee qu'il faisait, et comme s'il obéissait à
une volonté plus forte que la sienne, 11
examina le fusil, le retourna en tout
sens.

Ce serait vite fait d'en finir avec cette
morne existence I

Une légère pression sur la gâchette de
fa rouillarde ayant le bout du canon dans
la poitrine... un éclair... et ce serait fini.

Il n'avait -même pas â charger l'arme ;
elle l'était.

Qui donc lui avait évité celle peine?
Son père, évidemment.,..

Le plomb que contenait le fusil était
destiné à quelque soldat prussien.

Cette considération se traduisit dans son
esprit par cette étrange question ;

Avait-il le droit de se faire assassiner
par son père défunt f

Non i cela ne se pouvait pas ! et même
il n'avait paa le droit da mourir,

Les dernières paroles de sa mère laî
revenaient, maintenant :

— Vengé-lo, mon Jean, tu as le devoir
de le réhabiliter... . , i(S-v|

., Non, U ne mourrait pas, il aurait le cou-
rage de vivre : ce serait trop lâche de se
soustraire aux obligation» qui lai incom

baient de se dérober à la tâche, de faire
défection au moment de la lutte

Enfin, il verrait bien...

Il l'épia ea l'arme où il l'avait prise, eut
pour elle quand môme un regard de «»»
jet et sortit de la ferme, avide ne grand

samïdî STf ^ SOngea <*ue °'éta»samedi, qm le lendemain était un jour
de repos et qu'en se rendant à Fontenail-
les il trouverait au cabaret la plupart de

ses anolennes connaissances, que pe«™

être il apprendrait quelque chose

D! f *!'
 Hant à savoir ce

 ̂  8e dl «aiî-
Peut-être trouverait-il chez ses anciens

camarades un peu de cette sympathie dont
il avait tant besoin.

Il ne s'était pas trompé : il y avait nom-
breuse réunion â l'auberge de Fentenaii-
les, on y menait grand bruit et à toutes
Isa tables des parties d'écarté étalent en-
gagées.

Quand il entra, tous les regards se por-
tèrent sur lui, et Jean Morln remarqua
que les conversations tombaient subite-
ment, qu'on chuohotait â voixbasse.

Cette constatation lui arrêta dans la
gorge les paroles amicales qu'il allait pro-
diguer, en réponse aux souhaits de bien-
venue qu'il attendait.

Il connaissait tous ceux quî étalent là :
eertes, ils n'étaient pas de son âge, mais
tous avaient été les camarades ou les ECÎ-
viteurs de son père.

Quoique gêne par ce froid accueil, il

I
alla à la table la plus proche de rentrée
et, la main tendue, articula timidement ;

tA HBIN).
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